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LETTRES 

MARIE STUART. 

- • ..) .---Il,; ! JM ,. . . '. 

LETTRE XLIX. 

Henri III , roi cie France , à M, de 
Mawissière. 

ajLén ^ I E «o ft'^de Mauvissière , j'ai «a 

plusiea^s^ leltcetsi de voui , fnàme-des 26 

da passé '9 <2 el Ç' du présent, desquelles 

je ne vous ai 'encore accusé la réception , 

ni- fait aucune réponse, Â (juoi voulantsa-* 

tis&ire parlttiprésente , je comoiencerai 

^ TOUS djre <pïe j%i été* fort sollicité de** 

pai]3 les demMres qu'ayes Mes de moi ^ 

tant par le ^eùr Stafôrd y aix^bassadeur 

de la reine d'Angleterre , ma botine 

sœur , que par le secrétaire qu'elle a dé- 

pècfié par de^fà , pour lui faire délivrer 

ie prisonnier Mèrgan^et les papiers <! es- 

quels il s'est 'trouvé saisi , et à parler la 

Tome IL i 
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vériié, je n'avois point eu autre inten* 
tion, en le faisant pripi^b^e prisonnier, que 
de le faire livrer et mettre és-mains de 
soHi ambassaijLéur , pour le lui envoyer 
peu après ; mais , comme j'étois sur ces 
entre&iies ,. sont survenu^. ç(^9 npUYeagx 
accidens de remuement d^armes entre- 
pris par ceoî de lar maison de Gùise , as- 
sociés avec mon oncle le car4ûial d^ 
Bourbon et autres princes et grand nom« 
bre de gentilshommes de mon royaume^ 
qui fondent roccasJQrt d^ ],eor mopj[e^ 
men^ aur Jd m^AutenUpfi: ^e- la; i^eligioni 
catholique^ h quoi ^ pour p^dpcvoiiffili^emt. 
pécher que le mal n'aille plus av$k^t,^'al 
prié la reine Madaoïe et mare, de pren- 
dre la peine de s'achemiiieir Ju^q^'àElp^r- 
nay ) pour là Qoramank|iier:«veQ mon^i^^ 
onde le cardioM d^ Baur];^oai).mes oour 
sind le4 duc« <^^ Guise ei: 4u M^iae , de 
l'aûcommodem^At de ces affaires , ^insi 
que Tavez pu e)»tendre< 

Cependant, sur cette cainse, de monvê* 
IMnt , aucuns catholiqjui^s ayant pri^ li* 
i2ei)çe de parler plus hardiment qiie de 
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coatume , et même les prêcheurs ayant 
en leurs sermoas parlé de la prison dudic 
Morgan ^ et quelle pitié c'éioit d'-ouïc 
ce que l'on disoil , qu'étant accusé d'un 
fait? auquel |ine infinité de cfitholique* 
ayoient intérêt, on le vouloic délivrer a 
la reme d' Angleterre , pour lui donner 
mdjen d'en découvrir un grand nombre 
de ceux qui étoieat en Angleterre , pour 
les faire, pavanés, punir du supplice 
de mort , au scandale et regret de tous 
les bons cathôliques^pour la charité qu'ils 
leor doivent porter ; j'ai été contraint , 
pour n-exeiter quelques tumultes parmi 
lesdfts catholiques , m'abstenir de faire 
ladite délivrance , et de retenir toujours 
prisonliic^ leditMorgan;.cequ^ayant fait 
savoir aaxdîts antbasKadeor et secrétaire 
par Brulart , mon secrétaire d'état, et 
comme je leur en voulois parler privé* 
ment et franchement, ainsi que je désire- 
rai toujours traiter d'affaires atec madito 
bonne 8GBur,et la rendre elle*même juge^ 
pour l'amitié singulière que je sais qu'elle 
me porte, si elle voudroit que , pour li|t 
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faire plaisir, je tombasse ea quelque grand 
inconvénient parmi mes sujets, qui est 
plus à craindre en cette saison qu'en 
nulle autre qui se soit présentée ci-de* 
vant^ vu Tétat auquel sont réduites les 
affaires. ' 

Ils ont montré au commencement ne 
recevoir pas en trop bonne pai*t cette ré- 
ponse ; toutefois après y avoir un peu 
pensé, et m'y voyant résolu pour ne pou* 
voir faire autre chose , les assurant que 
ledit Morgan demeureroit prisonnier où« 
il est , sans moyen de mal faire ni d'at* 
tenter à la vie dé ma dite bonne sœur, de 
quoi Ton prétend qu'il est accusé ;' enfin 
ils m'ont fait instance de leur délivrer les 
papiers qui se sont trouvés par devers 
lui , lesquels ils désiroient plus que sa 
propre personne , pour par là découvrir 
ceux qui ont fait conspiration contre ma 
dite bonne sœur, chose que je leur ai 
accordée fort volontiers ; mais d'autant 
que lesdits papiers aient été première- 
ment mis ès-mains du sieur de Chiverni, 
mon chancelier ^ il les a depuis rendus 
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an secrétaire Pinard , qui est maintenant 
près de la reine ma dite dame et mire, 
je ne pais pas de les lear faire délivrer , 
qae dedans Pàque , d'aatant qu'il a fallu 
envoyer devers lai pour les recouvrer , 
vous ayant voulu déduire ainsi particuliè- 
rement comme ce fait s'est passé, afin que 
vous en puissiez répondre à ma dite 
bonne sœur, à laquelle vous direz, de ma 
part , ^que je la prie bien affectueuse- 
ment de vouloir bien interpréter ce que 
j'ai fait en cet endroit , et estimer que , 
si j'en eusse pu user autrement , sans 
faire un trop grand préjudice au bien de 
mes affaires, duquel je m'assure qu'elle 
eût s9nti beaucoup de regret^ pour l'a- 
mitié singulière ^qu'elle me . porte , je 
n'eusse failli de le faire , comme je ferai 
toujours en toutes choses qui concerne- 
ront son conteutement. 

Au surplus , M. de Manvissière , j'ai 
yu par la vôtre du 7 , les honnêtes offres 
qu'elle vous a faites de m'assister, et se^ 
courir en ces nouveaux accidens , de ses 
forces et moyens d'argent , et même de 



i.*( 



Digitizedby Google 



6 L s T T » B • . 

donner des affaires au roi d'Espagfie du 
cô(é de Hollande et Zélaitde^ «11 vient à 
}>roniller moti eut , ce qui vous a éié 
confirmé par le comte de Leâ$it'e (i) et le 
latent de Valaingfaam,s*ofirafii niéme ledit 
comte de venir par deçà me servir avec 
douze ou quinze mille Anglois^et d^n-^ 
dre volontiers cent mille écns pour mon 
service Je dédre que là-dessusvous réméré 
ciez de ma parc ma dite bonne sœur le plus 
affectueusement qu^il vons sera possible , 
outre la lettre que je Im écris de ma pro« 
pre main , sur ce que son ambassadeur 
m'en a aussi dit de bouche , ne pouvant 
me donner un plus entier et parfait té* 
moignage de la sincère affection ifuelle 
me porte , en laquelle^je correspondrai 
de tout mon cceur , et avec les ofâces du 
plus assuré et parfait ami qu'elle^ ait au 
monde ; et, comme je fais une très'grande 
estime de ses offres , je la prie me les 
vouloir conserver avec sa bonne volonté y 
pour y avoir recours y si tant étoit que 

( I ) Leîcester. 
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Us choses ne vinssent à s'aci^ommodei: 
à uttfi > jf «içifica4on. .'i a*«^i qw«t la r^ine ♦ 
voA dite -^mâ e| oeière est, Apr<iA}à.a'jr 
emi^oir^»; » ne désirant ^rien ptns <[ue de 
«eaWl^eirs'il efit pbssiUe, ID09 roiyauniQ 
en re^ 61 en la tranqnilUté de laquelle 
tous mesànjets joniséoient auparayant oes 
ii^HtQimli'iiloiiiireitieQs, èom le bitéèfi^ 
de mipa édita de pàoifioatioii. . 

Et y.pbor le regard do: coi catiiolique ^ 
qaapdnia dîKie bome sœuf vdudroi t d'elle- 
même , el par lea moyens qu elle- en a 
l>ej»uGaiiprpÂu&r grands qu^^mdi , lui doit* 
«et di^ ^fiàirf** ep UHolUnjte eê. U Zé- 
landet »• )'a«jroîs . lonie ocosaîen < de m'en 
séjoujit gBa^dbement^ pour- ee qne. c'est 
chose qui ■ ^urneroit h notre commun 
bien et aramàgèi Je^dësireque vous re<- 
jQDprcles aostf, de ips: pai^i l^it comle de 
Iieieire de' delie frapjc^e v<4oRtéi éi aflboT 
tion qu'il vons a démopiréède s'emfdoyër 
pour mon service , dont je ne perdrai ja"* 
mais la mémoire ; mais .s'offrant l'occa- 
sion , je me ressentirai très - volontiers 
envers lui d'un si bon témoignage quil 

1..». 
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me rend de l'armiié qu'il me por'te y me 
restant a ^oqs dim , M. à& Màd^sëîère ^ 
qae mionfréiPC^Ié^dM de Lorrttiife' airriira 
dés Samedi 4drnie^tpi^^ de lâa dittï d^më 
et mère, sà'iram laprièteUiaé jettti'&Tois 
faitede venir poar'aider àaccommod^cës 
affaîi^es en quelque bonne pacification , k 
cfBoi il ne Sera rien omis; 43epê<idâ>fit \eM 
laisse de faire les pr^ratift 'des ibtodft 
qui me sont nécessaires pour rësisiei'âax 
eiitreptises de ceux qui sont ailleurs d)s 
ces remuemens 7 s^ils ne se reineuent au 
devoir de la révérence et obéisS2^nce,'diei» 
queHls'me som lii^ttîFettemêht ol>Iigéi. 
Quant ht ce qtte^e priei) qtie fe vous fasse 
payer de ce qui VQUb^'est^ dû afant que 
partir d'Angleterre ; vous: 'savez; ce que 
je vous en ai écrit par ct«devant',et que 
c'est chose que je,ne puië faire, ainsi que 
je lë^alésivois bieny supplianft le Créateur \ 
M/ de Mauvissiàrer) qa-il ^vousait en sa 
sainte garde. . ' ' '•* ^ 

A Paris , le 1 7 avril i S85. 

Henrt. 
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. LETTRE^L. , . 

La reine ^Ecosseù M. de Mawissière: 

ItX o k s I e u k de Mauvissiére, je vous 
ai écrit lundi dernier par le sîeur Darel j 
l'un des clercs appointés îfcî pour ma dé- 
pense , i ce qu'à son retour ')é puisse 
avoir les deuit mille écus que vous' avez 
offert de me prêter , et ce que outre plus 
vous pourreE recouvrer du banquier 
Mazzi , par l'ordre et appointement de 
Gliaufaies.Jé vous prie encore ufi cbap de 
mesubvenit* en cefa,en ayant très-grande 
nécessité ; or\ ce mot sera pour accom- 
pagner une lettre que îe vous envoie 
pour présenter j de ma part , à la reine 
d'Angleterre , madame ma bonne sœur ^ 
sur vin acte plein dTiorreur survenu eit 
cette niaisoti depuis deux jours en çk. Il 
y a environ trois semaines ou un mois 
qu%n psuvre jeune homme catholique , 
accusé pour sa seule religion , fut amené 
en cette maison , et emprisonné en une 
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tourelle à dix pas de ma chambre et vis- 
à-vîs de mes fenêires^durant lequel temps 
je L'ai vu moirttièihè^,b diietses fois, en- 
lever à force d'homme^ ^ lui, eri^pi et ré- 
sistaut aux prières de la contraire reli- 
gion ^ et à ce que )'ai entendu ^ ae s'étatit 
rien pu gagner avec lui par ce mojeu j^i 
par persuasipQs.des mjujsju:e^^ op aucups 
mauvais (r<iuemens^mj»4;4i dernier il fi^t 
trouvé eu sou cachot ^Urâtjglé , df j^uoi 
un chacun faisant jugement eix .s^Jfaa- 
taisie, je le laisse, de ma pa^t, à Dieu seul 
auquel rien ne peut être caché j mais ^ en 
quelque façon que cela soitAy«ntt;- wl? 
aisément s'en ppi^rron^, décharger ceux 
qui Tont, réduit' en^ tpjle ejsctrémité , de 
laquelle je serpis très-marrie imputer au- 
cunes choses à sire Raff Sadier ( i ). Car, 
pour zéleux qu'il soit en sa religion et 
très-entier au service d^ sa maîtresse ,^ je 
ne pense pas qu'il voulût commettre au- 
cune cruauté. 



( I ) K«oul Sadier ) oli|inceUer du duché de 
Lanca»tre. Ce fot un des juges de Marie Stuart. 
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Sar cet accident doncques et guivant 
lai^ettre que j'en écris h la reine ma bonne 
$o>ar, dontia copie vous servira de plas 
ample instruction , )a vous pvieluireoion* 
•trer le peu de respect que |e pense en 
cel» avoir été use vers moi , que de faire 
servir mon logis d'une geôle piibliqae , 
et pour per«écater en ma vue y et quasi 
comme en dépit de moi , oe«ix de paa reli- 
gioa propre , vem laquelle n j Vî aucun 
zèle , je ne ^uts que je ne oompallisse h 
'lellesexuraordinaires violences , non ouïe» 
;asqn^ioi en ce royaume ; ores que se fai- 
sant hors d'ici y et selon les loU et com- 
mandemens de ladite reine ma bonne 
scefnr , ce ne soit à moi d'y trouver faute. 
Quelle consolation pensei-vous me peut 
avoir été de voir si près de^ioua un si beau 
spectacle , qui n'a été quasi moins que si 
c'eût été à ma fenêtre, le tout sëlant passé 
il ma vue propre ; et quelle assurance 
puis'je prendre de ma vie tant pourchasr 
»ée et poursuivie , celles de telles pauvres 
gens n'étant pas épargnées , enla mort des- 
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quels nul ne peut espérer aucun profit ni 
avantage. 

Il ne m'est plus «temps de m'appuycr 
ici en aucune assurance qai me- puisse 
être doân^e, non pas même de^ ladite 
reine ma bonne sœur , nonobstant la sin- 
cérité de ^on intention qui n'est à la fin 
pour baster contre l'autorité que mes en^ 
nemis usurpent. Je vois les, choses passer 
trop avant et ouvertement à ravancemenc 
et établissement de leurs desseins , pour 
laisser plus longuenieat ma personne en« 
gagée à leur merci : et pour ce implore- 
rai-je devant Dieu le bon naturel et piété 
de ladite reine ma bonne soeur , et inter- 
cession envers elle du roi monsieur mon 
beau- frère , votre maître , et de tous les 
rois et princes de la chrétienté , si mon 
état tant misérable et si éminent danger 
leur peut toucher le cœur d'aucune com- 
misération , à ce qu'il plaide h ladite 
reine ma bonne soeur , sans plus dilayer , 
m'octroyer ma délivrance et retraite hors 
de ce royaume y pour laquelle obtenir 
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à^éile j si les offr.es très*«Tantageasef qae 
je lai ai déjà faites ne basteat, ores qu'elle 
m'ait mandé les avoir trouvées telles, qu'il 
ne s'y pouvoir rien requérir davantage , 
pour Dieu qu ell/e y fasse ajouter tout ce 
que bpn lui semUera, et n'y a ^ien qu'a- 
vec l'avis et médiation, dudit seigneur roi 
mon'beau'frére , je n'accepte pas et passe 
pour moyenner à mon ame et à mon 
corps si afQigé , quelque repos , pour si 
peu qui me reste à vivre* 

Cependant je vous prie, de savoir de 
ladite reine ma bonne sœur , si c'est par 
son commandement que depuis quelques 
jours sont faites ici diverses innovations 
de mon premier état et arrivée en cette 
maison, qui me présagent encore pis de 
jour à autre. Si m'assuré-je bien qu'il ne 
se peut alléguer chose quelconque par 
moi directement ou indirectement faite , 
&it faire y contre ce que j'avois promis et 
offert, de quoi, puisqae j'ai donné jusn 
qu'iqi si bonne preuve, il me semble que 
bdite reine , ipa bonne sœur , se devroit 
plutôt assurei:, que par telles rigueurs^ 
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C'est bieti loin de4a promesse que j'ayoîs 
eue si êipressément , tant de sa bouche 
que par ses lettres propres , de tout ho- 
norablement bon et fevorablé traitement^ 
et je poutrôià bien anssi dire que le trai- 
temenr dîsms la maison ne correspond au- 
t^unementSi Papparénce qni'W a^oit été 
faite dii commencement^ mais'atcjûtifd'hui 
il nç me tient pas là y car je suis à pour- 
toir k la préservation de ma vie. Pour le " 
moins si j'ai à la perdre , que ce ne soit aa 
déçu de ladite reine ma bonne sœur , et 
cottVertemcnt par quelque coup de main 
apbsté de mes ennemis. Car plutôt j'aime- 
rois mieux qae ladite , reine ma bonne' 
sœur , fît avec toute publique liberté pro- 
céder contre moi '^n son' parlement , et 
par l'a décîsioik d*iceltiî déterminer -, si par ^ 
les lois divines et humaines ^ et princîpa— 
lement de ce royaume, je puis être trou* 
vée coupable d'aucun crime vers elle , et 
en porter peine de mort , ou de privation 
de droit en la successioii de cette cou- 
ronne ; non que je tie me sente bien obli- 
gée vers elle de la bonne volonté qu^elld 
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a^démontrée en cela contre les pratic^ues. 
de mes dits ennemis aadit parlement , 
mais pour ceque je supporterois plus pa- 
tiemment çffLiX se At ainsi par voie paLU- 
que qu'oblique. Enfin je vous prie ^9r 
j'aie quelcfne résolution sur lé tout d'une- 
façon ou aufreiet au nom An roi mon- 
sieur mon B6h frère, feites-y, s'il vous- 
plait y toute rin«tance qn^il tons sera pos- 
ttbl«.Gar Je ne puis aucunement demeu«* 
rer, ni hônorafilemem ni serrement '«ir 
cet état , qui* est pour empirer de joui» 
Ctt' jour: N*'étoït qne je ne veùr ftché» 
personne ; je vous ert pourrons écrfrë 
de telles particularités , qni.feroient fol 
de te qu-en général je vous* en manda 
maintenant ; et ^otir ce.finfssantaveo mea 
bien affectionnées 'recommandations à vo- 
ire bonne gi-âfce, je prie Dîèu qu'il \otxi 
âitj lâbnsieht' dé M auvissiére, en sa sainte 
garde. 

De Tuthtury ; 9 avril i585. 

Votre bien obligée meilleure amie \ 

. M A A I E. 
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LETTRE LI.^ 
La même à la reine S Angleterre. 



m. 



. AD.i.i{E ma bonne sœur , ^ur qn trés*> 
inforiuné et lamentable .accident qui .est 
s^ivé : jieyani-hieir en cette zqaLs(Qfi(y ei k 
dix pas de ma chambre , quafsi à vue ou^. 
Terte devant mes fenêtres^ IT savoir la 
]^9rt. violente d'un pauvre jeune Honime 
çatJioUque 2i ce que l'on diaok ^ détenu 
prisoinnier s\ près.de mpi depuis trois: se- 
maines en çà 9 et cptnmeJa.forcç qui lui 
a été publiquement usée le démontre, 
ponr le seul.fespect de sa religion, il 
^ut queje vous représfinte combien J'es« 
time cette occasion suffisante,, d^mçi faire 
pi^eadf e garde à moi-;mème , . pour qui* 
cont[ue peut être ici appointé povir ma 
garde. Car madame, soit que cet homme 
ait été réduit à l'extrémité que de se défaire 
«oi-m&me comme aucuns disent, soit 
qu'on lui ait avancé ses jours violente- 
ment , ou bien )què par mauvais traite- 
ment 
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ment il soit défailli , Tayant tu diverses 
fois amené et trainé par force au travers 
de la cour decechftteau poar aller contre 
sa conscience an lien de leurs prières, ce 
qui se ponrroit bien épargner d'être fak 
ailleurs qu'en ma présence, et dans cette 
maison , que n'avez comme je pense des- 
tinée pour une geôle publique, si on eut 
eu aucun respect à moi professant la 
'mènae religion. Je vous laisse à jugerai 
telle force a été exercée en un pauvre 
bomme pour la seule pure et vraie cause 
de sa religion , sans allégation , à ce que 
je puis apercevoir d'aucun crime, sa vie 
et sa mort , n'étant d'aucun profit ouimé^ 
rèt a personne que ce soit, que c'est que 
je puis attendre de tels zélateurs du pu- 
ritanisme, moi, dis- je, en la mort de 
laquelle ils ont mis tout gain de cause ,. 
et plus sÀr chemin pour parvenir à l'u-^ 
surpation de cette couronne. Ce que je 
vous prie ne penser que j'attribue à sire 
Raff Sadler , le jugeant en ma conscience 
gentilhomme si honorable et si entier vers 
Tome IL % 
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Dieu et toas, que de son sa je ne crains 
<j[u'il se commette aucuii méchant acte. 

Or y de dire que ces pures gens^-là lie 
chassent point après les espérances de IV 
venir,cesom de pures fables sous lesquel- 
les ils cachent le pur ou le pus de leur 
intention , à savoir d'assurer leur monar* 
chie élective de Tavenir, par la présente 
destruction de votre sang et légitime suc- 
cession ; et }e pense de vrai que )e ne 
fusse aujourd'hui sur pied, si vous ett 
eussiez voulu croire aucun d'entr'eux.^ 
mémement un ayant une principale 
charge auprès de vous , auquel la eomr 
tesse de Scherushury m'a dit amrefoia^ 
que vous aviez reproché ,qué, si vous, 
aviez usé de son conseil , il vous eût fait 
souiller les- mains de mon sang. Sur quoi 
ipe rameatevant les pratiques tendantes i^ 
même effet, que m'a révélées ladite eoâi'- 
tesse, et celles aussi qui ont été dressées 
contre moi , en ^xe dernier parlement^ 
par vous seule traversées , avec la secrète 
conspiratrice de l'association , pour venir 
à un général massacre et de moi et*^de 
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ceiuL de ma reit{;tôfiiqor ési le {nrincipftl 
bat «oqoèl celle faotion^làf cend, sans if 
doDhfir peine des ine<m?éfiieftft et ddn* 
gers ' auxquels ils yotis peuvent par lit 
prédpiier, je vobs snppUe ii jointes mains^ 
madaine, de in'sceorder, k quelques oon* 
diûone que ce prisse être,- sdùf ma eons* 
eîence, nia délivrance> hors de cette lon^^ 
gue et misérable eaptiviié en laquelle y 
au lieu que , par in^écre sincèrement et 
fidèlement usée en toutes sortes, je n'en- 
tends , tant plus je vaisi en avant , et que 
;e cidie à m accommoder k vos inten*- 
tions , que de nouvi>aux< r«^ranckemens , 
ordres .et résiriettons qaim'ennnjeroieni 
davantage , sans l'entière coofiance que 
i ai mise en votre bon naturel et vos pro«- 
messes, et de l'espérance qnefai de l'effet 
d'icelles. 

Et pour ce serois*- je très^f^ de savoiir 
si ces radesses et restrictions procèdent 
de votre commandement, et sur quoi 
elles peuvent être fondées* ; car je défie 
me^splns grande ennemis de rien mettrU 
en avant , de ma f4si , qoi ^oas.ait ptt 

2w 
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t>Sen9éVn Mais je vois trop que v^^^'^fQ^ 
îe demeurerai en ce point ^qnëltpi'éiroîtë 
garde qo^ me lais&tez donner ^«quelque 
fiincérité que j^eusse en voire endroit , 
quelque devoir que je fasse dé vons faire 
voir clair éa'ioùtes mes actions ^t déport 
temenis vers» vqus^ bref que peanf raetie ,' 
comme on dii^ en quatre qtiarùers pour 
vous complaire,mQ8 dits ennemis. pris de 
VOU9 ne vous permettront jamais être en 
xepos de moi y ni moi d'en recevoir dé 
vous; ils m'imputeront toujours ce^ qoi 
se fera à votre mécontentement, nob seu- 
lement ici. , mais.en toute la chrétienté ; 
et leur manquant de sujet , ils ne mian^ 
quer ont d'en inventer pour vous' tenir 
en perpétuelle défiance de moi , et moi 
en continuel tourment et appréhension. 
Paré", disent-ils, avoit coloré son mal- 
heureux dessein en ma faveur. Quand il 
seroit ainsi, qu'en puis- je mais? Com- 
ment pourrois-je mieux, m'en décharger , 
qu'en déclarant publiquement taus «telle» 
gens mes mortels ennemi&'y ct>mme j'ai 
jfait j par la déclaration que je v.oiis ai 
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'envoyée; et sl'Ie» oâres si avantageuse» 
que je voua ai faites 'par ei-déVï^nt sont 
'telleis qu'il 'vôos a plu voué-hième avouer 
qu'il nea^y pou voit rien ajouter do plos^ 
et si elles ûe sont bastantes pour tna dé« 
livrance , faites-moi cet honneur de mre 
f&ire entendre ce que vous diésireÀ davan- 
tage , jusqu'à m'ètre par ions ôté tout 
droit en la succession de cette couronne , 
SI vous trouvez que cela pnisse aider à 
votre s&reté , et que vous pensiez avoir 
meilleur marché d'un autre qtie de moi. 

Et pour Dieu prenez gatde que pied à 
pied vous laissiez tant oroître cette fac- 
tion puritaine en nombre, forces et usur- 
pation d'autorité , que , si vous n'y pour^ 
voyez en temps , il ne soit plus en votre 
puissance de me conserver droit ni la vie 
propre ; et sans doute ils vous donneront 
la loi à vous-même, m^assurant que di- 
verses choses s'exercent par eux en ce 
royaume pour l'avancement de leurs des- 
seins , lesquels sachant, vous n'approu- 
verez pas, tant s'en faut, que ce sort par 
votre commandement. Souvenez - vous 
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q9 au livrQ, de Sioir^a^^ ({ue la cOoH^ftd 
de Sçhf^rasbury m'a »q (refois (s^t lir«,iU 
maintiennoat fort etferiQe q^i'il hjb «erpît 
en votre puissance de nommer y ou; faire 
aucun catholique ;VOtre héritier. Ce sera 
donc à eux à rélijre.et à Vétabifr p»r force, 
coma^e ils pré^uo^pt, Et qu'est-ce autre 
xhose, sii^çtn me contraindre eçifin > en 
dépit que j'en aïe , de soumettre à leur 
merci et ma vie et mon droit après vous 
à la succession de cette . couronne 7 Je 
TOUS ai mandé que j'ëtois contente de 
ployer et me rendre à vous 'y mais , quoi 
q \'il en advienne , je ne le ferai jamais h 
sujet que vous ayez , ei pour ce , ma- 
dame y prenez bien garde , s'il vous plait., 
h qui vous me commettrez , en atteiv- 
dant votre résolu tionNSur ma délivrance. 
Il y va de votre sùreié propre ; quand ils 
m'auront en main à leur dévotion , upi 
obstacle est ôté de leur chemin. 

Je ne doute point que vptre intention 
ne soit saiue et sincère vers moi ; je n^ 
me défie point de votre parole ; mais 
quand j contre votre intention et jparole, 
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et à votre déçu , oo m'aara ici 6té la rie^y 
je ne sais qai me pourra réparer cette 
perte ; le vrai moyen de décharger mes 
ennemis d'un tel acte , s'il advenoit , ce 
leroity en abusant de votre intention et 
parole, et ys'il faut venir plus avant , qui 
est celui d'entr'eux qui estimera avoir 
fait chose injuste , ou indigne de lui* 
même, comme vous me mandiez der* 
nièrement, en exécutant ce qu'il a pro*» 
mis et juré par l'association , à savoir de 
rainer par toutes voies tous ceux en fa- 
Feur de qui il seroit alterné contre votre 
personne. VexflimeR' de Paré, que l'on dit 
avoir été antrelbîs leur espion , leurser** 
vira eii oela de décharge. Considérez oh 
indirectement et peit à peu les choses se 
mènent par celte secrète conjuration oli- 
garchique, couverte sons le litre spécieux 
d^ine association pour votre préserva- 
tion, laquelle conjuration je n'ai jamais 
approuvée , et ai toujours crié au con- 
traire , ores que je me sots très*volon- 
tairemeni obligée, comme je fais encore, 
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il votre préservation , qui ne m'est moins 
qu'à aucun qiue vous ayez. . 

Sur quoi permettez-moi que je vous 
dise librement , je vous supplie ^ à ce 
poussée de l'entière affection que j'ai à 
votre sûreté , qu'il vous est très-dange- 
reux de souffrir vos sujets être si à l'ex- 
trémité persécutés et poursuivis contre 
leur conscience , pour le seul respect de 
ladite religion ; car le désespoir qui de 
\h se peut engendrer aux cœurs de plu- 
sieurs, voyant diîvant leurs yeux leur en- 
tière ruine apprêtée , peut produire di- 
vers sinistres etincotnpréhensibies effets, 
comme il est avenu k ce pauvre homme- 
ci, s'il est vrai qu'il ne se soit épargné 
lui-^mème. Mon secrétaire m'a rapporté 
avoir ouï de votre bouche que ce n'a ja- 
mais été votre intention qu'aucun de vos 
sujets souffrit pour sa seule conscience et 
religion , et tant que cela a été observé 
les premiers ans de votre règne y vous 
avez eu beaucoup de tranquille y ne se 
trouvant chargés de crimes vers vous. 

Pour 
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Pour Dieu , madame , tenez cette sainte 
résolution digne de vous et de tous 
ceux de votre rang ; lés exemples de 
notre siècle par toute la chrétienté vous 
ajant donné assez de preuves combiea 
les forces humaines peuvent peu en ma-* 
tiére de religion , qui doit être inspirée 
d'en-faant ; car y de ma part, quand ou 
en viendroit là que de vouloir attaquer 
ouvertement ma religion , je suis toute 
prête , avec la gr&ce de mon Dieu , de 
baisser le'cou sous la hache pouryrépan- 
dre mon sang^eyant toute la chrétienté , 
et le tiendrois à très - grand heur d'y 
•marcher la première , je ne le dis pas 
par vaine gloire y loin du danger. 

Encore une fois donc , madame , je 
vous supplie de mettre fin à mes maux , 
et me délivrer à votre contentement hors 
de cette misérable pi;ison, que prison je 
puis plus justement que jamais nommer , 
et pis, voyant tels actes, et que je ne lan* 
guisse pas plus longuement, pour me faire 
prolonger ce qu^on me pourchasse , seu- 
lement pour avoir cet honneur d'être la 
Tome II. 3 
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plus proche de vos parentes de votre 
sang. Ce seroit très-grande cruauté de me 
faire porter tant de maux et de peines , 
pour ce que , sans faillir ^ j^ai apporté 
avec moi dès ma naissance. J'attends sur 
ce votre réponse et résolution , ne me 
restant que ma vie k vous o£frir y après les 
conditions que je vous ai proposées pour 
obtenir de vous ma dite délivrance , et 
vous baisant bien humblement les mains, 
je prie Dieu qu'il vous ait , madame ma 
bonne sœur., en sa sainte garde. 

Tuthbury, Savril i585. 

Votre bien humble et afTectionnée 
sœur et cousine , 

'Màeie^> reine. 
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FragmejU JCune Lettre de Mari^ 
Sluartà M, de Mauyissière. 

A. V surplus , il faut que , parmi les 
aatres innovations faites par deçà , je me 
plaigne par vous à la reine madame ma 
bonne sceur ^ que le sieur Paulet ne m'a 
voulu permettre ces jours passés d'en- 
voyer quelque peu d'aumônes, selon jnes 
moyens , aux pauvres de ce village , ce 
que, de vrai, je ne puis qu'imputer à 
très-étrange rigueur , étant une œuvre 
pie, et qiiO nul chrétien ne sàuroit im- 
prouver ) et en quoi ledit sieur Paulee 
peut procéder avec tel ordre , faisant ac- 
compagner mon homme par tel de se» 
gens et soldats qu'il voudra , mâmemenc 
par le connétable du village , qu'il n'ea 
restera ni faute , ni lieu ou fondement de 
la soupçonnerie , de sorte qu'étant parce 
moyen pourvu à la sûreté de sa charge, il 
semble que c'est à tort me frustrer d'une 

5.. 
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ceuvre cliréiienne , qui me peut , durant 
mes maladies et afflictions , tourner à 
consolation , et de ttulle offense ou pré- 
judice à quiconque que ce soit* Vons en 
ferez ,s'il vous plaît , remontrance de ma 
part à ladite reine ma bonne sœur , pour 
la prier de faire commander au sieur 
Paulet de ne m'user de cette façon , n'y 
ayant si pauvre , vil et abject criminel et 
prisonnier, à qui cette permission soit ja*> 
mais par aucune loi déniée.. .... 



LETTRE LUI. 
A M. de Mauvissière, 

rance où j'étois tenue d'avoir, avant cette 
heure , ou directement de la reine d'An- 
gleterre madame ma bonne sœur, ou 
par vous , quelque solide réponse à mes 
précédentes dépèches, et de ce que Som- 
mer avoit pris en charge de remontrer 
de ma part , j'ai de temps en temps dif- 
féré jusqu'à présent à rous mander d« 
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mes nouvelles qui sont , grâces à Dieu , 
assez bonnes pour ma santé; mais au 
reste concernant mon état par deçà , de 
nulle correspondance à ce que je m etois 
mis en devoir de mériter envers ladite 
reine ma bonne sœur; car jamais en nulle 
sorte je n'ai aperçu qu^elle eût tant de 
défiance de moi qu'il se démontre à pré- 
sent , et semble qu'on tende à me confi- 
ner entre ces quatre murailles , comme le 
soin et diligence qui ont été usés en ren- 
voi et conduite de mes dépêches pour 
mes affaires ordinaires , retenues et éga- 
rées deçà et là par pièces et morceaux, le 
font assez parottre , sans que j'aie plus 
rien de personne , ni personne de moi, ni 
même que mes lettres et remontrances 
aient accès à ladite reine ma bonne sœur, 
puisque de chose quelconque que je lui 
aie écrit dç main propre depuis quatre 
mois ea çk j je n'ai eu un seul mot de 
réponse , non pas une seule bonne pa- 
ille de sa part, comme l'extrémité de ma-* 
ladie où j'ai été durant ma diète , dont je 
&e doute point qu'elle n'ait éié biea 
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avertie , Vj pouToit convier , et donner 
assez de sujet de ce faire ; mais tant s'en 
fam que de cela ni d^autre chose qne ce 
soii , je n'aie en message quelconque de- 
puis que ce gemiliromme appointé ici 
pour nra garde ^ y est arrivé , comme si 
tout-ji-fait j'ayois été confinée entre ses 
mains sans plas en ouïr parler. Si est-ce 
que j'ai toujours protesté it ladite reine 
ma bonne sœur, et je vous prie encore 
lui ramentevoir que , de bon gré , je ne 
m'assujettirai jamais en chose quelcon- 
que dépendant de mon état en cette cap- 
tivité aux directions ou intentions dVu<^ 
cun particulier sujet qu'elle ait, sans nul 
excepter , mais seulement aux siennes , 
auxquelles m'étant, comme il appartient, 
signifiées, je m'efforcerai toujours , pour 
lai complaire , de m'accommoder avec 
mon honneur et sûreté , autant qu'il sera 
en ma puissance. 

Je commence cette lettre par cette 
plainte, M. de Mauvissiére, pour quel- 
ques innovations et ordres qui me peu- 
vent tourner à conséquence, que mon dit 
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gardien a pris sur soi de faire , sans qu'il 
en eût , comme lui-même m'a pleinement 
dit y aucun commandement y ni sa mal-> 
tresse aucune connoissance. Façon de 
procéder <{ue je ne puis trouver que bien 
étrange et fort dure, ne l'ayant jamais pu 
supporte^ , du comte de Scherusbury , 
pour grand qu'il f&t , et en temps où la 
reine ma bonne sœur et moi étions en pi- 
res termes ; à plus forte occasion le puis-|e 
moins passer avec ce mien nouveau gar- 
dien , mainftenant que f attendois d'elle ce 
tant bonorable et favorable traitement , 
dont elle m'a donné des promesses et as- 
surances. Et pour ce fous prié-je d'insis- 
ter envers elle aussi vivement qu'il vous 
sera possible , qu'il lui plaise à l'avenir 
prendre ^llfe^mème connoissance de mon 
état par deçà , et comme j'aurai à y être 
usée, n'estimant en ce royaume autre 
qu'elle suffisant garant dn bien ou du mal 
que j'y puis recevoir , comme à la vérité 
il ne sera jamais par moi ni par les miens^ 
attribué à d'autres. Et par conséquent la 
supplié-Je d'établir tel ordre que mon 
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dît gardien ne puisse ci-après , de soû au- 
torité et opinion particulière y comnie il 
semble absolûmentprétendre^etsana ex- 
près commandemeiit d^elle ou direottoa 
de ceux de son coûseil , rien altérer ou: 
innover a l'empirement de mon état et 
traitemeut par deçà, non plus que pour 
l'aniélioraiion, jusqu'aux moindres cho- 
ses. Il dit n'en avoir ^uoun pouvoir» Ce 
n'est pas que )e ne TestimegetitiUiomme 
bieii honnête, sage, de bonne conscience 
et fort exact observateur des intentions 
de sa maltresse; mais, quel qu'il soit , 
ou lui, ou autre , qui pourroit être ci- 
après député en sa place , malaisément 
me fera-t'-on jamais accepter d'être son- 
mise il leur particulière direction et gou- 
vernement, étant résolue de ne passer 
dorénavant rien de conséquence , qui 
procédera de celte façon-là j et en. cas 
que Ton m'y force , vous me sertirez 
pour le moins de témoins envers lé: roi 
monsieur mon bon frère, de tel traite- 
ment et de Textrème devoir auquel je 
me suis mise tout, ce temps - ci pour 
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complaire en toat et par-tout ii ladite 
reine ma bonne sœnr , sans qu'ouverte- 
ment ou secrètement j'aie rien dit ou fait 
an contraire , de quoi je défie tous mes 
ennemis. 

Au surplus j je me trouve en très- 
grande perplexité pour ma demeure en 
cette maison , ç'il m'y faut passer Thi- 
ver prochain ; car n'étant , comme )e vous 
ai autrefois mandé , que de méchante et 
vieille charpenterie entr'ouyerte de demi* 
pîed , de sorte que le vent entre de tous 
cbiés en ma chambre , je ne sais comme 
il sera en ma puissance d'y conserver si 
peu de santé que j'ai recouvrée y et mon 
médecin qui en a été en extrême peine 
durant ma dite diète , m'a pleinement 
proteste qu'il se déchargeroit tout-à-faît 
de ma curation y s'il ne m'est pourvu 
de meilleur logis , lui-même me veillant 
durant madiie diète , ayant expérimenté 
la fcoidure incroyable qu'il faisbit la nuit 
en ma chambre , nonobstant les étuves 
et feu continuel qu'il y avoit y et la cha- 
leur de laaaison de Tannée Je vous laisse 
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h. juger ce qu'il en sera au milieu deriii ver, 
celte maison, assise sur une montagne 9 
au milieu d\inè plaine de dii milles à 
Tentour, étant exposée h tous yénts et 
injures du ciel. Je pensois certainement 
que 9 sur rinstance que Dau , dès qu'il 
éloitpar delà /avoit faite pour une se- 
conde maison , et ce que depuis j'en ai 
fait remontrer par ceux qui ont été prés 
de moi , et vu 2i rœil les incommodité/» 
de ce logis , la reine ma bonne sœur ne 
m'auroit voulu manquer d'une chose si 
nécessaire à la conservation de ma vie e(- 
ianté,et me persuadé encore que cen'esl 
qu'à faute de suffisante information , 
qu'elle n'y a fait pourvoir jusqu'à pré- 
sent ; de quoi je vous prie lui foire re- 
quête en mon nom , l'assurant qu'ail y- a 
cent paysans en ce méchant village , aa 
pi.'d de ce château, mieux logés que moi; 
n'ayant pour tout logis que deux mé- 
chantes petites chatnhres , et' quelques 
coins non propres qu'à mettre , s'il faut 
que dire ainsi , une chaise percée ; de 
iM>rte que je n'ai lieu quelconque pour 
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me retirer à part , comme je peux en 
avoir diverses occasions , ni de tne pro- 
mener à couvert , et pour vous dire, je 
n'ai été onc^ues si malsainement et com- 
modément logée en Angleterre. J'estime 
que la reine ma bonne sœur ne m'esti- 
mera importune pour toutes ces remon- 
trances-ci, auxquelles la pure nécessité me 
contraint,etlepeu de soin que j'ai trouvé . 
qu'on a eu d'y pourvoir, depuis sii^mois 
en çà que je me sais contenue avec tout 
le silence et patience qui se peuvent dire, 
de quoi je remets à mon dit gardien de 
rendre témoignage. 

Je vous remercie afTectueusement du 
devoir auquel je vois que vous vous êtes 
mis , pour me consoler sur le retarde- 
ment du traité de ma liberté , ne dou- 
tant point que vous ne m'ayez au vrai 
mandé les raisons qui vous en sont allé- 
guées , que je reconjnois touteà pareilles 
aux vieilles excuses du temps passé , à 
savoir tantôt un changement en Ecosse , 
tantôt un trouble en France , tantôt 
la découverte de quelque conspiration 
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en ce pays, et en somme la moindre 
innovation qui peut advenir en la chré- 
tienté , de façon qu'il vaudroit autant que 
l'on me remit , comme les enfans disent, 
quand tout le monde sera d'accord et 
content. Dieu ^ par sa toute-puissance , 
me soit en aide et protection , et juge en 
sa justice ma cause entre moi et mes 
ennemis I comme J'espère qu il fera t&c 
ou tard. 

Quant à mon fils , yotre conseil me 
plait grandement ; et comme je lui ai 
toujours été aussi ajQfectionnée et tendre 
mère qu'enfant en a jamais eu une , je 
serai toujours prête à ouvrir les bras 
pour Vy recevoir , toutes et quantes fois 
il viendra à se reconnoître ; mais , tant 
qu'il continuera à suivre les sinistres et 
damnables conseils que je Vois et sais lui 
être donnés pour m'être ingrat , déso- 
béissant , dénaturé , ayant assez d'âge et 
d'entendement pour faire choix du bien 
d'avec le mal , je vous promets que lui 
ni autre pour lui ne sera jamais beau-* 
coup tromblé par moi ; car je n'ai rien 
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en façon que ce soit à lui demander ou à 
espérer et avoir par lui , mais plutôt ai-je 
seulement clierché toutes «es années pas- 
sées de le bien assurer de toute la gran- 
deur, qui m'appartient^ et à quoi je puis 
être née en ce monde ; mais , puisqu'il 
aime mieux l'empiéter et détenir par 
usurpation et ingratitude y que de mon 
bon gré et légitime consentement ^ toute 
la difficulté consistant en cela seule- 
ment y je lui laisserai faire expérience 
de laquelle des deux voies lui sera la 
plus honorable , sûre et fortunée ; et ce- 
pendant je vous prie instamment, comme 
de chose qui peut grandement servir à le 
ramener h soi , de travailler à l'endroit 
du roi I monsieur mon bon frère y et la 
reine madame ma belle mère , à ce qui 
leur plaise retrancher à mon dit fils le 
nom et le titre de roi y qu'à leur instance 
et requête je lui avois octroyé par notre 
association^ puisqu'aujourd'hui il dénie 
et méconnolt ladite association , et même 
ils m'obligeront grandement d'envoyer 
directement de France y puisque noua ne 
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poavons Tobtenir par ce pays ] quelque 
ambassadeur de leur part vers mou dit 
fils f pour le ramener à reconaoissance 
de son devoir vers moi , et en confir- 
mant ladite association , le faire entrer 
au traiti^ de ma liberté par deçii y ne pou-^ 
vant être sans déshonneur par toute la 
chrétienté , que ledit traité a été rompu 
par le refus que la reine ma dite bonne 
sœur m'a mandé qu'il a fait d'y joindre 
et intervenir ; le roi monsieur mon beau- 
frère fera^n cela une œuvre digne de la 
{[rande piété ^ honneur y entier devoir et 
obéissance qu'il a toujours portés à la 
reine sa mère ; et y quand ce respect ces- 
seroit , je pense qu'il ne voudroit jamais 
approuver un roi revêtu si injustement^ 
par la pure violence des sujets , des dé- 
pouilles de sa mère , Texemple en étant 
pernicieux y et de grande conséquence 
pour tous autres princes souverains en la 
chrétienté., et par aventure trop imprimé 
aujourd'hui en la tète de plusieurs, pour 
l'ensuivre y s'ils le voient maintenu et 
^pproMvé. 
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Ce point est un des principaux dont 
je youdrois vous charger , pour remon- 
trer au roi mon dit sieur et frère, quand 
vous serez de retour prés de lui ; n^ais , 
avant que sortiez de ce royaume, j'es-* 
père lui en écrire de ma main , et vous 
en envoyer les lettres *, ne voulant que 
vous partiez sans témoi^age de Tobli- 
gation que j ai audit seigneur roi votre 
maître , pour les infinis et signalés bons 
offices que j'ai reçus de vous en toutes 
mes affaires, durant le temps de votre 
ambassade par àeçk, de quoi j ai honte 
qa'il me reste si peu de moyen de me 
reyancher, comme je vous assure que 
la volonté ne me manque point, Gepen^ 
dant , suivant les nouvelles expéditions 
que j'ai signées pour vos bailliages et ca- 
pitaineries de Vitry , je mande aussi ex- 
pressément que je puis à mes officiers en 
France par la dépèche ci-incluse , que 
je vous prie leur faire tenir diligem- 
ment , qu'ils aient à tenir soigneusement 
la main pour vous çn faire jouir ; et , 
louchant votre gouvernement* de Saint- 
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Dizîer, j'en écris aussi un mot à mon 
cousin de Guise, qui respectera Je m'as« 
sure y et ma recommandation et votre an- 
cienne bonne volonté vers toute notre 
maison ; ne pouvant , ce mé semble , 
commetre ledit gouvernement en main 
plus féable que la vôtre. J'envoie pré- 
sentement à mon ambassadeur , Tarcbe- 
vêque de Glascow , le rôle des serviteurs 
et servantes qui m'ont été dernièrement 
accordés par ladite reine ma bonne sœur, 
k ce qu'il prévienne la saison de l'hiver 
h me les recouvrir et envoyer. S'il trouve 
quelques difficultés sur le mémoire que 
Sommer en apporta avec soi , faltes^le- 
moi savoir , s'il vous plaît , en toute 
diligence , afin que j'y pourvoie y et spé- 
cialement si le frèr& de Nau me sera 
permis ou non. Je vous prie retirer de 
M. Walsingham, ou de ceux qui, en son 
absence, ont revisé les dépèches qui m'ont 
été envoyées de France depuis Pftque, ce 
qui leur en reste entrcf les mains , et 
prendre ordre pour l'avenir qu'elles me 
soient plus diligemment et sûrement con- 
duites^ 
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daites ^ ce que, je pense, se/eroit mieux, 
s'il plaisoitàlareine ma bonne sœur com- 
mettre an sieur Panlet Tentière charge de 
voir toates lettres et dépêches que j'au- 
rai ci<^après à envoyer , tout ainsi que 
celles qu'il reçoit pour me délivrer.. Voua 
me ferez un singulier plaisir de m'im- 
pariir les nouvelles que vous avez de 
ces nouveaux remuemens en France , 
desquels je ne puis que rester joûrnel-. 
lement en peine et ennui , n'étant pour 
alléger les miens particuliers. A faute que 
je n j puis davantage , )'y souhaite ua 
ion et prompt accord , au contentement 
du roi monsieur mon hon frère y et la 
préservation de son état et de tous ses^, 
bons et fidèles su}.ets; de quoi je prie. 
Dieu de tout mon cœur, etqu il vous ait,. 
H. deMauvissière , en sa sainte et diga^ 
garde. 

Tathbury , ce i o juillet 1 585» 

P.iSL M,deMauvissière,j'ai infiniment 
regret que vous partiez de ce pays , san» 
avoir mis une dernière fin h mes aOaires 
Tome IL 4 
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avec la reine d'Angleterre madame ma 
bonne sœur , et sans qa'elle yous veuille 
permettre de passer ici et en Ecosse. 
Quant k mon fils y je ferai toute la chré- 
tienté juge si je ne lui ai pas été bonne 
mère , beaucoup par dessus ses mérites, 
et si , en cette dernière action , ayant 
de ma part offert de m'unir avec lui en 
toutes choses , il ne m'a pas manqué ) je 
trouve bien, comme vous me mandez , 
qu'il y a eu trop de particulier en cela, 
à savoir de son jeune ambassadeur et de 
ceux qui lui ont assisté , de la part des- 
quels rien ne pouvoit être amené en 
considération si importante , que l'union 
dp mon fils avec moi en d&t être si mali- 
cieusenOent traversée , comme par moi 
et les miens elle a toujours été directe- 
ment - pourchassée , tout autre respeci 
cessant. Quant à Archibald Duglas , je 
sais plus que je ne voudrois comme' les 
choses sont passées entre lui et Gray, et 
d'autres avec , qui rapporte trop à l'in- 
constance du temps passé , durant que 
j'étois en Ecosse. U fait mauvais de s'en-. 
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gager en trop de lieux à la fois ,pour fin 
ont couvert que ron puisse être. Il sfait 
bien que j'ai été trop ^ souvent trompée^ 
pour croire en' paroles sahs èfTet, et pour 
ce , s'il a envîe de me satisfaire , conMÎie 
vous me mandez , qu'il s'entremêle ou 
engage'jamais en chose qui me soit pré- 
judiciable , ni arec mes ennemis , sdn» 
premier savoir ma vblonié , et selon la 
prenre que j'aurai de lui, je ne dis pas que 
je n'en fasse étatéomme du passé, et~peut- 
èire plus , car je'tie veux pas désespérer 
de sa borihe'àffectiôn vers moi. 

Toire bien meilleure amîp , 
3^ A a> r £ y retne« 



Au même, 

iTXoNsiii trii de Mauvîssrére , ayant 
satrsfaît pà^r mea( d<*^niéreé aftrx pritiéipau* 
points d'eï v^ré« dw to^d paésé / à^afii 
qu'elles me fUssent 'rendais /' je^ me suis 

4- 



Digitizedby Google 



44 LETTRSt 

hàiée d'y faire réponse , attendant ayoir 
plus de lumière de votre apostille, pour, 
plus solidement y procéder. ^Depais ,fj,'ai 
reçu en fort bonne diligence y avec tous 
les paquets de mes serviteurs en France , 
apportés par le slèur de CkereUes , trois, 
lettres de vous , des lo et 4 1 de ce mois ,. 
par lesquelles il faut que je. vous avoue 
franchement que j'ai reçu plus di'ai&e y 
consolation et contentement*^ entendant 
Hieureuse conciliation de messîenrs mes 
parens , en la bonne grâce de leur roi y 
que d'aucune cbose que m'ayez mandée 
pour particulier; car, puisque moi-même 
ai été mise hors de toute espérance de 
Tamitié de la reine ma bonne sœur y el 
de servir au public de cet état y comme 
jVn avois très -bonne et sincère inten- 
tion, et étojt mon pi^incipal but et des- 
s in , ce m'est nn très-grand confort que 
les miens ne suivent le cours de mon 
infortune et misère; car je ne doute point 
que de divers endroits On n'ait essayé 
de les y faire participer. Je vous prie 
donc de témoigner au roi mou dit sieur 



Digitizedby Google 



nt MABiE STUAar. 4^. 

et frère et à la ceine madame ma belle- 
mére, ma congratulatioa pour ce regard^ 
tenant cette réunion avec eux de leurs^ 
plua fidèles et assurés sujets le vrai et 
seul fondement de la manutention de 
France. 

Quant âmes affaires p^rjiicnlièrea et 
état par deçà^yons les en pourrez ample-, 
ment informer ^en ayant eu autant de con- 
noissanceque si vous eussiez, été mon am«^ 
bas5adeur,et spécialement touchant ce 
traitédemalibertéjoù. je ne vous requère,, 
sinon de leur représenteif l'entière sincé- 
rité, volontaire so|imi«sion et offres, sur* 
passant toute raison, avec lesquelles ^y ai 
procédé, de quoi je les ferai toujours 
juges , et tous les autres rois et princes 
de la chrétienté, ayant réduit ladite reine 
d'Ai\gleierre . ma bonne sqegr, et mes- 
sieurs de son conseil, à ce point «lue- d'a- 
vouer ne pouvoir rien ^ désirer de moi. 
davantage. En récompense de quoi y ci 
vous voulez qu'au vrai }e vous dise mon 
état par deçà , sans vous en déduire les 
particularités , je suis tenue prisonnière: 
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plus rigôtireusemenc et înéommodémenc 
que jamais. Je ne laisserai néanmoins' 
d'avoir audit sieur roi votre maître et à 
la reine ma belle-mére , autant d'obllga* 
tion de leur favorable recommandation , 
pour lavancement dudit traité de ma 
liberté et de mon traitement par deçà , 
que si j'en a vois ressenti les eiTecs ;.n'en 
ilnputant plus le manque à ladite reine 
tna bonne 8œur,que j'ai toujours trouvée 
de bon naturel en ce qui dépend de son 
propre mouvement et inclination , mais 
seulement aux partialités et couverts 
desseins d'aucûfns de mes ennemis près 
d'elle ^où elle n'a pas toujours vu si clair 
que pour son bien et sûreté propre , il 
eût été et seroit encore bien requis et né-> 
cessaire. 

De ma santé j'avoi», à l'i^ae de ma 
diète , conçu quelque espérance dis me 
ravoir , et reprendre mes fori;es , comme 
de vrai j'ai été un temps assez bien. Mais 
depuis quinze jours je suis retombée ma-^ • 
lade , et aussi grièvement travaillée de 
mes défluxions que jamais , spécialement 
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en une cuisse , où je crains infini meut 
qu'il ne se forme nne sciatiqùe ; ce nou- 
vel accident m'étant survenu principa- 
lement par les vents-coulis , moiteur et 
froidure où ma cbambre est sujette y 
ainsi que mon médecin a témoigné au 
sieur Paulet qui est ici. Je vous avois 
dernièrement écrit pour insister de ma 
part envers le roi mon dit sieur et fré^e , 
et la reine madame ma belle-mère , à ce 
qu'il leur plaise m'assister par les moyens 
que je Vous mandois , à ramener mon 
fils à son devoir et obéissance vers moi , 
ne pouvant imaginer sur quel fondement 
il en peut avoir été aliéné par les pràti'* 
ques de deçà, ainsi que Graiy le premier 
m'en a avertie; derechef }e vous fcn prie 
affectueusement ^Nafiu que, comme par> 
leurs lettres propres, ei par vôos en' 
leur nom fai été persuadée de consentir'' 
à l'association entre moi et mon dit âls ^ 
aussi par les mêmes moyens mon dit fils 
soit induit & reffectuer , selon ses pro- 
messes et de voir,se conservant par mérité 
ce que sans cela )e lui avois auparavant^ 
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octroyé; car comme je vous ai diverses foi^ 
mandé , je ne cherche rien de lui que le 
respect, devoir et obéissance d'an fils, et 
en ce faisant, Tassurer et rendre juste 
possessear de toute la grandeur qui 
m'appartient et peut échoir en ce monde, 
ne voyant point que d'ailleurs il en puisse 
légitimement beaucoup prétendre , quel- 
que vaine espérance dont on puisse le re- 
paître et abuser. 

Si ce ne vous étoit importanité, je vous 
chargerois volontiersde remontrer, lors- 
que vous serez par delà, le juste mal 
contentement que je ressens du peu de 
respect que , depuis quelques années , 
aucuns du conseil du roi mon dit sieur 
et fféré, ont eu à mon état présent et né- 
cessité très-urgente, pour me laisser pai» 
siblement j')uir de si peu qui me reste 
de mon douaire non complet, suivant 
mon assignat , et depuis beaucoup di* 
minué , unt par les insignes pertes que 
j'ai faites durant les troubles de France , 
ayant la plupart été es provinces de mon 
douaire ; que par les attentats qui ont 

été 
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été faits de jour à autre sur mes droite ^ 
jusqu'à m'èter extraordinaircment deB 
seigneuries entières, comme le duché 
deTouraine et le comté deSenlis^sans en 
avoir pu jusqu'ici obtenir aucune équiva- 
lente récompense. J'estime qu'il vous peut 
souvenir des doléances que par articles 
particuliers j'en ai fait présenter, il y a . 

plus de quatre ou cinq ans, chacun des- 
dits articles depuis vérifiés au conseil 
dudit seigneur roi , par mes officiers ; et 
au lieu de la raison que j'en attendois 
selon toute justice et équité, j ai eu avis ) 

par les dernières lettres de mes dits of- 
ficiers , que le sieur de la Chapelle aux 
Ursins a obtenu arrêt contre moi , pour 
m'enlever le bois de Sainte-Menehould y 
de quoi j'ai joui depuis que je suis douai- 
rière, et me faire restituer tout ce que 
j'en ai perçu , qui est bien loin en l'état 
que sont ma personne et mes affaires , 
de me relever de quelque bon support 
et aide, ou pour le moins me payer ce 
qa on me doit , et me conserver ce qui 
m'appartient. Je vous prie donc d'inter-^ 
Tome IL S 
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venir avec tout le crédit et l'instance qae 
pourrez ^ à ce que ces bois me soient 
délaissés , et ledit sieur des Ursins as*- 
signé ailleurs ; car y s'il me convient lui 
pajer la somme qu'il prétend , je serai 
contrainte de manquer moi-même par 
deçà en mes nécessités ordinaires , et par 
conséquent plusieurs de mes pauvres 
officiers eh pàtirontiquiest une rigueur 
«xiréme. J'écris, comme vous verrez., 
pour vous conserver votre bailliage et 
capitainerie de. Vitry , étant le moins , ce 
me semble , que le roi , mon dit sieur et 
frère , puisse faire pour vous , en favear 
de vos signalés et anciens services^ quand 
tout respect de moi , à qui la dij^osition 
en appartient, cesseroit; et je devrois 
plutôt espérer qu'il m'aideroit à recon- 
noître ,^ en l'état que je suis , avec si peu 
de moyen, les obligations que je vous ai ; 
desquelles je vous promets de ne der 
meurer ingrate, si jamais lés occasions 
me permettent d'effectuer ma bonne vo- 
lonté vers vous ,ma commère votre femme 
et tous les vôtres; Je regrette infiniment 
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qnt vous et elle n'avez pa obtenir per-» 
mission d'exercer une oeuvre de miséri- 
corde en me visitant , ayant votre parle- 
ment hors de ce royaume ^ en défaut de 
quoi j'accepte de tout mon cœur vos of « 
fr-es . et bonnes intentions en mon en- 
droit , et vous prie vous souvenir de la 
promesse que me faites de m'écrire de 
temps à autre à votre loisir , quand vous 
serez en France , comme pareillement je 
me souviendrai de l'obligation que je 
vous ai pour le traité de ma liberté , à 
ce que y s'il étoit pour ce faire, vousen 
remporteriez l'honneur qui vous est dû. 

Cependant avant que prendre congé de 
la reine d'Angleterre, madame ma bonne 
sœur , je vous prie de retirer une résolu- 
tion finale d'elle et de messieurs de son 
conseil , tant sur les points nécessaires des 
mémoires dont feu Somimer se chargea an 
partir d'ici , que d'un autre ci-inclus ; 
mais^ sur-tout je vous recommande avec 
toi^ie l'affection que je puis , mon chan- 
gement hors de cette maison y et que 
promptement, pour prévenir^la saison dé 

5.. 
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rhiyer , il y soit poarvu et donné ordre ; 
car y comme je vous ai dernièrement 
mandé, je suis ici si mal accommodée 
en ces deux méchantes petites chambres, 
que )e n'y puis rester Thiver y sans très- 
grand hasard de ma yie y m'assurant que 
si la reine madite bonne sœur en étoitbien 
et au vrai informée , elle ne voudroit me 
dénier une si juste requête, et tant redon- 
dante à son honneur; laquelle4ui a été 
faîte dès que Nau étoit près d'elle , et de- 
puis rameniue diverses fois , mèmement 
par Sommer, de sorte que le retardement 
et délai d'y avoir pourvu , ne peut être 
procédé à faute de l'avoir requis et solli- 
cité en temps , comme il semble qu'on 
veuille alléguer ; ce gentillhomme mou 
gardien m'a bien fait quelque ouverture 
générale dudit changement , comme s'il 
a voit charge d'y prendre ordre, mais ajou^ 
tant à la queue qu'il ne connoit point de 
maison propre à cet effet. Il semble qu'il 
n'y ait encore rien résolu pour ce regard ^ 
et que plutôt on tend à me tenir ici ; ce 
qui me fait d'autant plus vous prier d'in- 
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sister aussi vivement que pourrez pour ob^ 
tenirice change , d'où dépend principale'^ 
ment la conservation de si peu que je puis 
espérer de ma santé ^ n^étant possible de 
rien rappetasser ou r'habillerence vieux 
logis, qui vaille pour l'Hiver; et en cela 
et toute autre instance y que vous fere2 
cette dernière fois pour moi, avisez , s'il 
vous plaît, d'en retirer une résolution et 
octroi par écrit ; car je ne trouve ici cor- 
respondance en effet aux bonnes paroles 
que l'on vous donnepar-delà, et c'est tou- 
joars à recommencer. 

La comtesse d'Arthol , que vous con- 
noissez , m'a fait offre , par les dernières 
que )'ai reçues d'elle , de me venir ser- 
vir avec sa jeune fille, ce que j'ai eu 
très-agréahie , pour la consolation très- 
grande que ce me seroit d'avoir une telle 
dame près de moi, manquant, je puis dire, 
de toute compagnie digne de mon rang. 
Je vous prie donc autant que vous eûtes 
jamais envie de me faire plaisir , de tra-» 
vaillerpar tous moyens à avoir son passe* 
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port, remontrant à la reine ma bonne 
fioeur, comme en cela il ne peut aller que 
d'un peu de dépende davaniage^non coa« 
aidérable au prix de l'obligatioift que )e 
proteste lui en ^yoir. Je me promets que 
ladite comtesse , pour Tamour de moi, se 
réduira a aussi petit train qu'elle pourra 
en proportion du mien. It y a aussi mtA* 
ire Thomas Levingston^ que vous ayes 
vu l'an pasisé par^^delà , dépéché de mon 
fils vers la reine d'Angleterre, lequel dé- 
sire d'entrer en la place d'un des gentils- 
hommes servans qui m'ont été accordés. 
^Vous le requerrez, s'il vous p]ait, comme 
nussi Fontenay , ne me pouvant servir de 
ceux qui pour leur fidélité et bon servies 
me peuvent être afpréables. Je délibère 
avec l'augmentation de mes nouveiiux 
serviteurs , licencier mon brodeur et sa 
famille ,. suivant rinstance que Sommer 
autrefois m'en a faite , pour décharger 
ma maison de tant de personnes inutiles; 
au lieu desqnelles un couple de bons 
garçons brodeurs me suffira.. Par tant je 
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Tons prie demander pas^e-port pour ledit 
brodeur , quidc8oi*méme et pour Icsia« 
commodités de cette prison ^ est assez con- 
tent de repasser en France , j ayant du 
bien qu'il pourra faire mieux profiter 
qu'ici. J'espère que vous aurez pris ordre 
poiiF l'envoi de la somme que me devez 
faire tenir ^ pour le remboursement de 
laquelle j'ai eu avis de mon trésorier , 
qu'il avoit fourni à Paris, entre.vosmainSj 
trois mille écus : de sorte que si votre 
commodité permettoit que me puissiez 
fournir encore jusqu'à sept cent quarante- 
six écùs , que ledit trésorier est ordonné , 
par le dernier état que je lui ai fait expé« 
dier , de payer ici pour quelques parties 
du chirurgien , apothicaire et brodeur ^ 
TOUS me feriez un singulier plaisir , afin 
que le tout puisse venir ensemble, eu 
é^ard à la difficulté et longueur que jus« 
qu'ici j'ai trouvée h faire venir de l'argent 
par deçii , et finissant cette longue et im-* 
portune lettre par mes affectionnées re- 
commandations I je prie Dieu qu'il vous 
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ait, M. de Mauvissîére, en sa sainte et di» 
gne garde. 

Ecrit à Tuthbary en Angleterre , le 12 
août. 

Votre bien obligée et meilleure amie} 
M A E I E y reine» 



LETTRE LV. 
^Âu roi très-chrétien , Henri III. 



M. 



LoifsiEtiit mon beau-frère , pour ne 
manquer à Vobligation que j'ai aux signa- 
lés et recommandables bons offices que j 
suivant votre intention, j'ai reçus en mes 
affaires par deçà du sieur deMauvissière, 
durant le tctmps de son ambassade en ce 
royaume , j'ai estimé ne pouvoir moins, 
s'en retournant vers vous , que l'accom- 
pagner de ce témoignage et prière en sa 
faveur ; qu'en défaut que si peu qui me 
reste de moyens en ce monde.^ ne me 
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permet de le reconnoîire selon ses mé" 
rites et ma bonae yolonié , il vous plaise 
en avoir vous-même considération; parmi 
la récompense qu^il a h recevoir jde vous 
pour ses bons et anciens services ; et , 
pour commenceinent , je vous prie très-, 
affectueusement que. le bailliage de Yi* 
^^y ( ^ ) 9 V^9 i® 1^ ^i donné , étant en 
disposition , lui sôit conservé , eu quoi 
même )'ai très-grand intérêt ; pour la 
manutention de mes droits, et remettant 
audit sieur de Maùyissière à vous im- 
partir mon état présent , et quelques 
autres particularités que je lui ai com- 
mises; je finirai par mes humbles recom- 
mandations à votre bonne gr&ce , priant 
Dieu qu'il vous donne , monsieur mon 
beau-frère, longue et heureuse vie. 

Tuihbury, 1 5 août. 

Votre plus humble et affectionnée 
belie-^sceur, à vous servir , 

Marie. 

( 1 ) Ces recommandations furent ia utiles. Le 
roi disposa du bailliage de Vitrj- en faveur d'un 
antre. 
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'A CaAerine de Médicis , reine de 
France. 

Sj/jl a d a m c ma belle - mère , d*aaUnt 
qae ^ par le sieur de Maayissière , que 
j'entends rappelé pat le roi , monsieur 
mon beau-» frère , vous pourrez ample- 
ment entendre toutes particularités de 
mon état par deçà, tant de ma personne 
que de mes affaires, )e ne tous en impor* 
tunerai par cette lettre , mais seulement 
tous remercierai -je humblement des infi- 
nis, signalés et bons offices que j'ai reçus 
dudit sieur de Mauvissiére , ces dix an* 
nées , qu'il a séjourné par deçà , de quoi 
j'avoue avoir la principale obligation, ou- 
tre la particulière bonne volonté aux 
fréquentes et très- favorables recomman- 
dations que lui en avez faites. Je vous 
supplie donc , madame , m'aider à l'en 
reconnoltre selon ses mérites , lui con^- 
servant le don que je lui ai fait du 
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bailliage de Yiiry ; et en tontes autres 
occasions , où je pourrai yous rendre 
preuve de mon devoir vers vous ^ assu- 
rez-vous y madame , que vous me trou- 
verez toujours telle que j'ai été, et 
mourrai. 

Tuthburj , le 1 5 août. 

Voire très-humble et 
obéissante fille ^ 

Ma&ie. 



LETTRE LVII, 
^ la reine Louise de Lorraine ( i). 

lYL ADAKE ma chère sœur, mes longues 
maladres et le changement de mon état 
par delà , ont été cause que j'ai toui ce 
temps été privée de la consolation que 
je recevoisy en vous mandant de mes 
nouvelles et recevant des vôtres. Mainte- 
nant le sieur de Mauvissiére , qui s'en 

( I ) Femme de Henri III. 
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retoarne par delà , vous pourra repf é*' 
semer la continuation de mes misères et 
le besoin que j'ai plus que jamais de vo- 
tre crédit et intercession envers le roi 
monsieur mon beau-frère, et la reine 
notre belle-mère , tant pour mon état 
par deçà, que les affaires démon douaire, 
où il faut que je me plaigne privément à 
vous que je suis très-mal et indignement 
traitée 9 et sans avoir égard à la nécessité 
très-urgente où je suis ; et pour le parti- 
culier dudit deMauvissière,je vous le re- 
commande très-affectueusement, comme 
gentilhomme à qui je demeure extrê- 
mement obligée des bons offices qu'il 
m'a impartis par deçà en toutes mes af- 
faires. J'espère que, m'aimant comme 
vous faites, vous lui ferez paroître ce que 
peut mon crédit en votre endroit ; et je 
prie Dieu qu'il vous donne , madame ma 
bonne sœur , longue et heureuse vie. 

Tutbbury , 1 5. août. 

Votre très-affectionnée et 
humble sœur et cousine^ 

Marie. 
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LETTRE LVIII. 

Au duc de Guise. 

iTjLoir cousin, je vous écrivis derniè- 
rement en recommandation du sieur de 
Mauvissière *, pour son gouvernement de 
Saint-Dizier (i ); mais, à ce que depuis 
f ai entendu par lui-même , suivant les 
articles dernièrement accordés , cette 
place doit demeurer entre vos mains pro- 
pres , qui me fera plus hardiment voiis 
importuner d'une autre requête en sa 
faveur , à savoir pour le bailliage de Vi- 
try , de quoi je lui ai fait don il y a fort 
longuement , sans qu'il en ait pu jouir-à 
l'occasion d'un Sommeure qui l'a obtenu 



( I ) Le duc de Guise , par un des articles de 
la pacification qui se conclut alors, obtint en pro- 
pre ce gouvernement , et en priva M. de Gastel- 
pau , auquel il préféra M. d« Villeroi , qu'il fit 
spD lieutenant. 
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du roi. Je vous prie donc et en cela et en 
toutes autres choses , ou vous pourrez 
faire paroitre audit sieur de Mauvissière 
la part que prenez es obligations que je 
lui ai, de vous employer pour lui, comme 
j« voudrois en chose quelconque que je 
pensasse vous être à cœur. Les témoi- 
gnages que je vous ai ci-devant rendus 
de ses infinis bons offices vers n;ioi, m em- 
pêcheront |i présent de vous les ramea- 
tevoir plus particulièrement ; et je prie 
Dieu qu'il vous ait , mon cousin , en sa 
très-sainte garde et protection. 

Tuthbury , i5 août.' 

Ma rie. 



LETTRE LIX. 
A M, de Mau{fissière. 

IfJLoirsiEtjR de Mauvia^ière , depuis 
mes encloses , j'ai reçu des lettres de la 
reine d'Angleterre madame ma bonne 
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sœur, pleines de tant de courtoisie et 
démonstration de bonne volonté y qu'il 
faut que je vous dise n'avoir , il y a qua- 
tre mois , ressenti plus de consolation en 
tous mes maux , tant d esprit que du 
corps ,^ue j'ai £ait par cette souvenance y 
qa*il m'apparoit qu elle a de moi et de mon 
étal par deçà.Je vous prie l'en remercier 
très-affectueusement de ma part, lui pré- 
sentant ma réponse que je vous envoi© 
présentemen t;sur quoi vous la pouvez très- 
certainement assurer en mon nom, que 
je lui rendrai toujours autant de devoir , 
amitié , respect et obéissance en tout ce 
qui pourra concerner son bien, grandeur 
et état , que si elle étoic ma propre sœur 
aihée ; me promettant réciproquement 
dVlle plus de preuve de son bon naturel 
vers moi , que mes ennemis , par leur6 
pervers conseils , ne lui ont encore per- 
mis de me démontrer -, et , quoi qu'il ad- 
vienne , je veux vivre et mourir bonne 
angloise , ayant plus d'égard au bien de 
ladite reine- ma bonne cœur , et au public 
dupays et de la nation ^ que non^iux par» 



yL^oogle 



ticuUères factions de mes dits ennemis ^ 
ou aux maux que j'ai reçus d'eux en mon 
particulier. C'est en effet tout ce que je 
Touspuis mander pour cette fois , priant 
Dieu qu'il vous ait, M. de Mauyissière^ en 
sa sainte et digne gairde. 

Tuthbury, ce 17 août i585. 

Votre bien obligée et 
meilleure amie j 

X M À R I E. 



LETTRE LX. 

^u même. 



M. 



.onsiEUK de Mauvissièr e , quand 
ce ne seroit que pour vous faire connoi- 
trela bonne souvenance qui me demeure 
de l'obligation que j'ai à vos infinis bons 
offices pour mes affaires durant ^votre 
ambassade en ce royaume y je pèn&i^ ne 
devoir plus longuement attendre de vos 
nouvelles pour vous impartir des mien* 
nés. Après donc vous avoir affectueuse- 
ment 
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ment remercié de votre soin et vigilance 
ca la poursuite des particularités dont , 
sur votre partement hors de ce pays , je 
vous avois prié de faire remontrance , de 
ma part, à la reine; d'Angleterre ma- 
dame ma bonde sœur ^ je vous dirai que, 
quelque promesse et accord que m'ayez 
maodé vous avoir été fait de plusieurs 
desdiies particularités^je n'en ai jusqu'ici 
pu voir aucun effet , et principalement 
pour mon change de ce méchant et infor- 
tuné logïs , de qui je trouve ma. santé 
déjà tellement incommodée et en danger 
dempirer tant plus nous entrerons en 
hiyer^ que , s'il ne plait enfin à ladite 
reine ma bonne sœur avoir plus-de com* 
passion de mon^ét^tet traitement en cette 
captivité, j'espère en mon Dieu qu'elle ne 
m'y tiendra pas longuement. Je vous prie, 
sur la connoissance que vous avez de mon 
dit état par deçà ^de la ramentevoir, Toc- 
casion s'en présentant, au roi monsieur 
mon beau-frère , et à la reine madame 
ma belle-mère, à ce que, sur les re* 
montrknces plus particulières que leur 
Tome IL 6 
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^1 fera mon âmbasadçiil:, il leur plaise 
témoigner au sieur Stafford, pour le man- 
der à ladite reine sa maîtresse ^ le res* 
sentiment qu'ils ont et auront toujours 
du bien et du mal que ]fi reeevcai par 
deçà. ReCommandea-* moi .ft ma . com- 
mère votre femme, m'exjcusant vees.elle, 
$ï je ne lui écris,étant fort troublée d'une 
fluxion sur la main droite , qui m'empê-*. 
che quasi loût-à-fiiit de signer. Je &ui» 
bien aise du recouvrement de votre na* 
virei qu^en passant la mer j'ai e« avis 
vous avoir été emmené, et prie Dieu qu'il 
TOUS donne, M. de Mauvissiére^en loutes 
autres chosfis autaift.d'heur que jp vous 
en désire. 

Tilikbur/, i5 novembre f585; ' 

Votre bien obligée et 
meilleure amie ^ 
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^■^^^■^^■^^^^^■^^' 



LETTRE LXI. 

Au duc de Guise. 

ItLon bon cousin, si Dieu^ et vousaprèa 
lui ^ ne trouvez moyen de secourir votre 
pauvre cousine , à ce coup c'en est fait. 
Ce porteur yous dira comme je suis 
traitée , et mes deux secrétaires. Pour 
Dieu , secourez-les et les sauvez si vous 
pouvez. On nous yent accuser d'avoir 
voulu troubler l'état, et fait pratique con- 
tre la vie de celte reine , ou d'y avoir 
consenti. Mais je leur ai dit, comme il 
est vrai , que je ne sais ce que é'est. Ils 
disent qu'ils ont pris certaines lettres à 
un Babinthon (i) et un Charles Paget et 
son frère , qui témoignèrent cette cons- 
piration, et que Nau et Curl l'ont avouée. 
Je dis qu'ils ne sauraient , s'ils ne leur 
font dire plus qu'il» ne savent, parla 
- - - - j> ' - 

( 1 ) Babington. f^ofez la Viecl€ Marie Stnaft , 
tom. % , p. 533. 

6.. 
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force des tourmens. Voilà tout ce qu'on 
m'en a dit ; mais je sais par voie de com- 
munication qu'ils vous menacent fort 
vous et votre ligue , et se font fort d'au- 
cuns princes qui souffriront leur reli- 
gion. Je leur ai déclaré que par moi je 
suis résolue de mourir pour la mienne , 
comme elle protestoit de faire pour la pro- 
testante; et en cela, mon cousin, quoi que 
vous entendiez par leurs faux semeurs 
de bruits , assurez-vous que , Dieu ai- 
dant, je mourrai en la foi catholique ro^ 
maine, et pour le maintien d'icelle cons- 
tamment, et sans faire déshonneur à la 
race de Lorraine , accoutumée de moib- 
irir pour le soutien de la foi. Faites prier 
Dieu pour moi ; et pourchassez de reti- 
rer mon corps pour être mis en terre 
sainte, et ayez pitié de mes pauvres ser« 
viteurs destitués ; car l'on m'a tout ôté 
d'ici, et m'attends à quelque poison ^ ou 
autre telle mort secrète, bien qu'ils^ 
.m'aient quasi rendue impotente ^ même 
^ cette maiïi droite, depuis cette dernière 
venue ^ m'est b\ enflée et fait tant mal; 
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qu'i peme puis-je tenir la plume , ni 
ra'app&ier. Mais , pour cela , le cœur 
ne me manquera , en espérance que celui 
qui m'a fait naître ce que je suis y me 
fera la gr&ce de mourir pour sa que- 
relle , qui est le seul honneur que je dé- 
sire en ce monde , pour obtenir par ce 
moyen la miséricorde de Dieu en Tautre. 
Je désire que mon corps soit h Reims , 
auprès de feue ma bonne mère , et le 
cœur auprès du feu roi monseigneur. 
Ce porteur vous dira plusieurs particu- 
larités; si, en ce temps , on témoignoit 
avoir soin de moi , et me vouloir ravoir, 
et venger ,cette querelle qui touche à 
la cause commune , je serois bien éton** 
née , car tout brigile de par deçà. Adieu , 
jnon bon cousin ; faites part de ceci k 
mon ambassadeur ; et si mon fils ne se 
joint à ce coup pour venger sa mère , je 
le quitte , et vous prie que tous mes pa- 
rens en fassent autant. Je vous prie que 
je sois recommandée à Bernardino, et lui 
dites que je tiendrai ce que j'ai promis 
àsçs ^mis; et quiU ne me doivent abao^ 
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donner. Je vous recommandées h lui n<H 
pauvres amis désolés , et sur^tout les troiâ 
qu'il sait. Dieu vous préserve pour son 
service, et tous les nôtres , m'accorde 
sa grâce en ce monde y et miséricorde en 
Tautre.- 

Votre bonne cousine , 

Makie. 
LETTRE LXII. 

Aprïîs avoir long- temps différé pour 
le respect des dangers imminens des en- 
trepreneurs , enfin j'ai condescendu à la 
proposition qui souvent m'a été faîte de 
me sauver: ce qui en est advenu^vous l'en- 
tendrez de mon médecin et de mes au* 
très serviteurs , que jusqu'à présent on 
m'a laissés. Je ne sais pour combien , ni 
si j'aurai loisir de faire mon testament, et 
l'ayant ^ je ne sais si j'en aurai licence, 
m'étaat tout mon argent et mes papiers 
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6tés, et n'ayant personne pour m'aider à 
écrire ou servir en tel fait ^ bien ([ue je 
Taie requis^ et d'avoir mon aumônier, par 
faute d'un plus idoine , si cela eût pu se 
faire. Mais je n'en ai encore aucune ré« 
ponse ; par quoi si cela manque , vous 
avez à faire instance v^rs sa sainteté , le 
roi irés-chrétieiv, le roi d'Espagne , le 
duc de Lorraine et tous autres princes 
chrétiens, mes parens et amis, que mes 
papiers et argenrsoient restitués , et men- 
bles qui n'^^pparoitroni avoir été par moi 
distribués à>mes serviteurs , à ce que ma 
conscience soit déchargée vers mes paa** 
vres servitei^rs et créanciers. Vous trou- 
veriez ce langage étrange si vous n^éties 
avertis que par la bouche du lord Bou- 
kharst^Amias Paulet(i)mo« grandavan- 
ceur , un Dreu Droury (2) chevalier, et. 
M. Béel (3) ) m'écoit fiiignifié que l'assemr 



(i) Pa-wrlet. 
(a) Drageon iJniry, 

( 3 ) BUié. Fofex la Yk âe Marie Smart , lA- 
wYI. . • . .) 
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bléejdcs états de ce pays m^ont condam- 
née à la mort , ce qu'ils m'ont énoncé de 
la part de leur reine , m'exhortant à 
confesser et reconnottre vers elle mes 
offenses y et pour cet effet , et pour m'in- 
citer à patiemment et bien mourir , dé-* 
chargeant ma conscience , elle m'envoyoit 
unévèque et un doyen, disant l'occasion 
d'icelle mort être l'instante requête qu'en 
fait son peuple y considérant que moi 
vivante sa compétitrice , comme appa- 
roissoit , ayant pris de longue main le 
nom et les armes de cette couronne sans 
les avoir voulu quitter , sinon avec con- 
dition de seconde personne , qu^elle ne 
ponvoit vivre sûre en son état , vu même 
qu'entre tous les catholiques j'étois appe- 
lée leur souveraine; et sa vie avoit si sou- 
vent été attentée à cette fin . Secondement, 
et ce à quoi elle avoit le plus d'égard ; 
c'étoit que moi vivante , l'état de sa reli- 
gion ne pouvoit subsister en ce royaume 
sûrement. Je remerciai alors Dieu et 
eux de rhonneur qu'ils m'attrfbuoieat 
d'être un si nécessaire instrument pour 

Je 
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1« ^«taVTissement de là religion en cette 
île , ée KftLoV bie» tfù'indîgne , je Youlois 
prendre èvtr mei; d'être très -instante et 
téleusedéfenderesse, en téYnoin de <{ûoiy 
comme je f avois protesté , f offrors yo- 
lontaîreinent de répandre mon sang en 
la querellé de Téglise catholique, et 
encore ^mème , si poar le 1»ten et repos 
pnbtic de eette ite , le peuple pensoit ma ' 
vie pouvoir seiirir , \e ne reftiseroîs de 
leur en èire Nlïérale, pour récompense de 
vmgt ans dé prison où ils m'ont détenue. 
Qoanc à leurdévèques , je lone Dieu que 
sans enx \e eonaoisseis assez mes oflen*- ' 
seÈ enret^ Dieu et «on égliisie, . et qne 
je n'approuvoi* letirs erreocs , ni ne 
vonléiB y communiquer en rien. Mais 
«'il leur plaisoit me permettre un prêtre 
ratholique , très-Tolomiers je Vacceptois 
et le requérois au nom de Jésua^Chrisi , 
pour pouvoir disposer de ma conscience , 
et participer aux aacremens partant de ce 
monde. Ils me dirent que favoia beau 
faire , ri n# serois-^ je pas sainte ni mar- 
iyr«; 'dai*'je'ttlowrois pour le meurtre 
Tome IL 7 
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de leur~ reines et po^r ravoir voulu dé- 
posséder* Je répoi^flis^aei }^ n'étais si 
présomptueuse que,fil'a«pjrQr hi^cs àeux 
hpnn^irs ; mats que bien qu'ils; 6us5ei;t 
puissance sur mon corps p£ir piermis* 
sion divine , non par justice , étant reine 
souveraine comme j'ai toujours protesté^ 
si n'a voient-ils la puissance sur moname , 
ni de m'empêcher d'espérer que,;p#r Ja 
robéricorde de Dieu , qui. est .mort poo/r ' 
moi , il reçoive de mioi mon sang et 
ma vie ^ que je lui offre pour le main- 
tien de son église, hors laquelle, ni ici, 
ni ailleurs, je ne désirerai jamais comman- 
der à royaume mpndain pour perdre Té- 
ternel; et que je le supplierois que la dou- 
leur et autres persécutions, tant de l'es- 
prit que dn corps, fussent en déduc- 
tion de mes péchés, 'Mais .d'avoijr cou- 
trouvé, conseillé ou commandé sa mort, 
je ne lavois jamais fait, et ne sQuf- 
frirois que , pour mon particulier , une 
chiquenaude lui (hl donnée. ; Hé ! di- 
seut-ils , vous avez souffert , ^nseillé et 
permis que les Anglois vouft nommasse»! 
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leur SOU Teraine, comme appert par les 
lettres d'AlIain et' de Louis , et de plu* 
sieurs autres, eV n'y avez contredit; à 
^aoî je répondis qae je n'avois rien pris 
sur moi en mes lettres ; mais d empêcher 
les docteurs et gens d^cgtise de me nom* 
mer à leur plaisir , il ne m'appartenoit 
pas, étant sous ^autorité de l'église pour 
approuver ce qu'elle décrétoit , mais non 
pas le corriger , mémement si, comme 
ils disoient savoir, sa sainteté faisoit pair- 
tout prier pour moi sons tel titre , de 
quoi j'étoîs ignorante. Au reste, je vou- 
lois mourir pour obéir à l'église , mais 
non meurtrir personne pour avoir leur 
droit ; mais qu'en cela je voyois mani- 
festement la poursuite de Saûl contre 
David ; mais que )è ne pouvois fuir 
comme lui pai^ la fenêtre; toutes fois 
dé mon sang pourroient naître des pro- 
tecteurs de cette générale querelle. Bref, 
devant • hier , Paulet revient avec ce 
Droury , plus modeste et gracieux de 
beaucoup, mé dirent que pnisqu'étanc 
avertie de me parler , confesser et repen* 

7' 
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tir de mes fautes vers lear reine y ]é n'a* 
yoismontrénuUe repentance ni aentiment 
4e ma faute , elle avoit commandé qu'oa 
détendit mon dais , me signifiant q.ue j'é- 
tiois une femme morte, sans aucun hon- 
neur ni dignité de reiqe« Je répondis que 
Dieu m'avoU appelée de sa grâce à cette 
dignité, ei que j'ayoia été ointe et sacrée 
justement telle, et que de lui seul je 
tenois cette dignité, qu'à. lui seul je la 
rendcfis avec mon ame, et que je ne 
jreqonnoissois leur reiae ppur ma supé- 
rieure , ni soa conseil et assemblée héré- 
tiques pour mes juges, et que je mour- 
rois reine en dépit d'eux , et qpi'ils na a- 
yoient puissance sur moi que comme les 
>^oleurs\au coin d'uu bois , sur le plus 
}a$te prince ou juge de la jierre; mais 
que j'espérois que Dieamontreroit sa jus- 
tice après ma mort sur cet état présent; 
que les rois dexe pays ont été souvent 
meurtris , qu'il ne me sera pas étrange 
d'êtrje parmi eux et ceux.de .leur sang, 
que le roi Richard a été ainsi traité pour 
luiàter son droit.Après ces propos, voyant 
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qtiB mes pauvres serviteurs n'y vouloient 
meure la main , et que tous refusoient 
Jiardiqaent, même lei paavresfilles criafU 
tout haut yeugeance sur lui et sa com'' 
]pagme, il appela &ept ou hait satellites, 
et ayant fait abattre le dais, sfassit ei 
ae couvrit -, ec puis me dit qu^il n'étoit 
plus lempsd'exercieé expaase^temps pour 
sioi> et pour ce îl ihlloit àter une table àt 
billard. Je dis que grâce & Dieu je ne m'y 
étois faoïais ébattue depuis Tafoir fait 
dresser , et qu'ils m'avoient àotttki Mset 
d'autres occupations. J'assetublai biet 
'moa petit troupeau , pour leur répéter k 
tous ensemble ma protestation tant en la 
religion quieponr ma décharge de ce que 
l'on me mettoit sus , même comme j'a* 
vois distrQ)bé Ips états^et autres menteries 
dont il n'anroit jamais été parlé. Aussi les 
«!-)e tous! chargés devant Dieu de vous 
compter tdus mes déportemens et ceux 
des autres en ce fait. Je remets à MM.de 
lorraine et de Giiise et tous nos paren» 
pd qui sera requis pour le salât de mon ^ 
ame y la décharge de ma conscience et 

1^ ' 
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réparation de mon honneur eidecetuide 
ceux h qui j'appartiens, que par mort ott 
Xhehe k mettre sons les pieds y ne me re^ . 
prochant à moi senle , mais à mon consin 
de Guise et tous ses parens d'avoir donné 
de l'argent pour sa mort. Je dis , il est 
vrai , que je n'en avois rien su , et qne je 
n'en croyois rien. Je vous recommande 
mes pauvres serviteurs tant souvent re«„ 
commandés, derechef je vos» les re*. 
commande au nom de Dieu. Ils ont tout 
perdu en me perdant^ dites-leur adieu de 
ma part et les consolez par charité. Re-^ 
commandez-moi à la Ruhe, et dites* 
lui qu'il se souvienne que je lui avois pro- 
mis de mourir pour la religion , et que 
je suis quitte de ma promesse.- Je le re- . 
quère de me recommander à tons ceux 
de son ordre. Je sais très-contente , et a 
toujours été de sacrifier ma vie pour le .. 
salut des âmes de cette lie. Adieu |>our . 
la dernière fcHS,etayez mémoire de l'àme 
et de l'honneur de celle qui a été votre . 
reine , maltresse et bonne amie , et si par 
information ou autre interprétation de 
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VOS 8«rri€eft ) ai èa aucune- offense contre 
vend , je vous la pardonne ^ et vous prie 
et tous mes servi leoi's me pardonner ce 
que je puis avoir fait ou par colère juste 
ou mal entendue, protestant que je ne 
v^Sius estime en rien coupable vers moi ; 
mais me sens spécialement à vôus> comme 
au principal et plus ancien de mes servi- 
teurs , très-obligée de reconnaître vos 
services , si Dien me donnoit jours plus 
longs y de quoi défaillant , je prierai Dieu 
à la fin de ma vie de vous récompenser 
ppnr.,moi. Dieu soit avec vous et tous 
mes serviteurs y.que je laisse comme en-» 
fans. 

De Fordringhaye , ce jeudi a4 novem- 
bre i586. 

Votre affectionnée et bonne 
maîtresse, . ■ 
Maiue, reine. 

P. S. lis maintiennent faussement que 
ma venue en ce pays étoit contre mon 
gré-, eif que pour ce j'étois en leur pro- 
tection. Jai dit le contraire 9 et appelle 
Lochimbar , Herris le jeune et les héri- 
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'iier« de SaiatrAftdré.«i de FlMiimagcr^ 
qui prirent tcuMiOrlettreS' de déclijii:gei de^ 
•ma main, pouceoDUre leur gré me laiftsac 
venir à mon commandement en ce pays^ 
«ur la promesse de^pporu. Je vouft pcie 
en Élire recouvreruneeopie'y.poiir ; 
. irer. leur fauaaeté. ; 



LETTRE LXIII. 

irX AD A ME , n'ayant pu obtenir licence 
de ceux auxquéTs ]''aî été comme donnée 
par vous , de vous remontrer ce que j'a- 
Vois sur le coêtir , tant pour ma décharge 
de malveillance ou envie de comnieifre 
cruauté ou acte d'ennemie contre vous , 
& qui je suis si conjointe de sang^ 
comme aussi jpôur charitablement vous 
communiquer ce que je pensois pouvoir 
servir , tant pour votre isalut et préserva- 
tion , que pour rentreticn de la paix* et 
Irepos dé cette île, chose qui- ne pbrivt>ît 
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•wtire , étant ^n vons de prendl-e ou re- 
jeter mon »TÎ5 , croire ou mécroîre moi* 
discours eomme il tous eftt semblé meîî- 
leor, feme résolos de nswf fortifier en 
Jésos^Christ senl , lequel' à ceux qui en , 
tnbalation TinTO^nent de bon cœur, ne 
manque jamais de fuseice ni dé Coh-^ 
«olaiion , et principalement lorsque sans 
aucun aide hutnain ils sont en sa seule 
protection. A lui seni en sorit la gloire ï il 
ne m'a défi}edemoneypectation,m'ayaat 
donné le ecemr et la forcé in spe contra 
^pem-, d'en<lurer tes* injustes calomnies, 
acçQsartIioBS et condamnations de ceux 
♦^i n'om telle jurisdictîon , et 'de «ouf- 
ïrir la mort pour le maintien et obéîs- 
«aoce de Véglise catholique , apostolique 
eirotôaifte. Or depùfe m'ayant été'de votre 
paft a^noil^ée' la sentence de votre <ler- 
*Hfere s^séTttblée d'aucuns des états , ni^a- 
^«tlsshnt par lord Boukhard et Bééï de 
o>e préparer à la fin de mon long et en- 
nuyeux pèlerinage , je les ai prîiJs dé 
^ous retnér^ier de ma partf de si agréa- 
ble» no)x?Mles-, et tfaus ^pplie de tak^ 
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mettre certains points pour la déchargé 
dé ma conscience, donx depuis le sieor 
Paulet m'a fait faussement, entendre-, 
que vous mjavez gratifiée , m'ayant déjà 
rendu mon auipônier et l'argçnt qu'on lui 
ayoitôté, m'asturant que le reste sui- 
Troit ^ de quoi je vous ai bien vou^u reiir 
dre gr&ces, et vous supplie de plii9 d'une 
dernière faveur, laquelle j^ pense poar 
plusieurs raisons ne devoir communiquer 
qu'à vous pour être une. dernière grâce , 
de laquelle je ne désire être obligée^ aor 
tre, ne voyant pas lieu d'espérer que 
toutes craintes des puritains ^ qui sont 
les plus grands aujourd'hui en auto«< 
rite, et les plus animés contre moi , Dien 
sait en faveur de qui , je ne veux accuser 
personne y mais je pardonne de bon oeenc 
à chacun comme je désire que chaeaa 
me pardonne , et Dieu le premier ;• et 
puis je sais qu'à vous plus qu'à nul «ur 
tre doit toucher au cœur l'honneur oa 
déshonneur de votre sang et d'une reine 
et fille de roi. Donc , madame , en l'hon- 
neur de Jésus , sous le nom duquel tous 
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pouvoirs obéissent , je voas reqaèrc de 
permettre , après ({ne mes enoemis au- 
ront assouvi le noir désir de mon sang 
inoQGent, que mes pauvres désolés servir- 
tears, tous ensemble , puissent emporter, 
mon corps pour être enseveli en terr^ 
sainte,' et avec d'aucuns de mesprédér 
Cfsseurs qui sont en France , spécialer 
ment la feue reine ma mère, et ce e^i 
considération qu'en ELcosse les corps des 
rois mes prédécesseurs ont été outragés 
et les églises abattues, profanées , et que 
souffrant en ce pays , je ne puis avoir lieii 
auprès de yos] prédécesseurs qui sont les 
iniens. Etqoi plus est, selon nouvs reli^ 
^on, nous estimons beaucoup d'être en* 
terrés en terre sainte, et puisque l'on m'a . 
dit que ne vouliez en rien forcer ma , 
cçnscience ni ma religion, et que même 
Jll'av«a concédé un prêtre, j espère que 
vous ne me refuserez cette dernière re- 
quête , permellant une sépulture libre aa , 
corps dont l'ame aura été séparée, puisque 
étant unis ils n'ont jamais su obtenir li- . 
berté de vivce ep. repos, en vous le 
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{HToeuranta Tous-mème; de qtioî deTami 
Dieu je ne vous donne coulpe ; mais 
2>ieu veuille von« faire voir la vérité 
de tout après ma 'mort, et pour ce aussi 
que je crains la secrète tyrannie de cent 
au pouvoir desquels vous m'avez aban^ 
donnée , je vous prie de me permettra 
ique je ne sois exécutée en cachette et 
frans votre su , non pour crainte do tour- 
ment que je suis prête de souffrir, mais 
pour le bruit qvtcm feroit courir de 
ma mort comme ont fait , ainsi que )d 
suis persuadée , d'autres de différentes 
qualités ; c'est pourquoi je requère que 
Bies scfrviteurs demeurent spectateurs et 
témoins de ma fin en la foi de mon 
isauveur et Tobéissanee de son église^ et 
que tous ensemble, emportant mon corps 
tant secrètement qu\l vous plaira , ils 
puissent se retirer sans qu'on leur ôte 
ni meubles , ni ce qu'en mourant je Icmr 
puisse laisser , qui est bien peu pour 
leurs bons services* Un jojan que j'ai 
reçu de vous , je vous le renverrai avec 
mes demièires paroles, ou plutàt , a'tl 
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TOUS plaît, je voas snpplie derechef , 
tt TOUS reqoÂre an nom de Jéias«Chrigt| 
en respect de notre consanguinité et en 
fâvenr du roi Henri VII Totre ayeul et 
le mien , et Thonnenr de la dignité que 
nous ayons tenue , et du sexe commun 
Centre nous y que ma demande nlè soit 
ectroyée. Au reste , je pense que vous 
lorea bien su qu'en votre nom on m'a 
fait abattre mon dais , et après on m'a 
dit que ce n'étoit par votre comman- 
dement f mais par l'avis d aucuns dot 
conseil. On ne m'a voulu permettre dé 
TOUS écrire qu après m avoir , entant qu'à 
eux est, dégradée de principauté er no<« 
blesse -, me disant que je n*étois qu'una 
simple femme morte , incapable de toute 
dignité. Dieu soit loué de tout. Je vou^ 
droisque tous mes papiers vous eussont 
été présentés sans déguisement , afin qu'il 
parût que le seul soin de vôtre sArt té fil 
mouvoir tous ceux qui sont si prompts à 
me poursuivre. Si vous m'accordez cette 
mienne dernière requête, commabdes 
que je yoie ce qu'en écrivez. Car autre-* 
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^ent on me fera passer par o& Fou 
voudra , et je désâre savoir à ma der* 
oière requête votre dernière réponse; 
et pour fin je prie le Dieu de miséri" 
corde et le juste juge qu'il vous vetiiile 
Uluminer â« son Saint-Esprit, et qatl 
91e donne la gr&ce de mourir en par^ 
faite charité j coauue je me dispose de 
j^ire , pardonnant ma mort à tous ceux 
qui en sont cause ou y ont coopéré; et 
telle sera ma prière jusqu'à ma fin , la- 
quelle j'estime heureuse de précéder 
laffliction que je vois menacer cette tle> 
si Dieu n'y est plus véritablement craint 
•t révéré, et la vanité' et police mondaine 
mieux réglée et réduite. Ne m'accusez 
de présomption, si abandonnant ce mondé 
et me préparant pour un meilleur, je voiis 
remontre qu'un jour vous aurez à ré- 
pondre de votre charge , aussi-bien que 
de ceux qui y sont envoyé» les premiers. 
De Fodringhaye ce 1 9 décembre. 

Votre sœur et cousine, 
prisonnière à toi^t, 

M ▲ E I E , reine. 
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LETTRE LXIV. 
Za reine d'Eeosse à son aumônier. 

J 'ai été combattue aujourd'hui de ma 
religion , et de. recevoir la consolation 
des hérétiques. Vous entendrez par Boi>r* 
goin et les autres que j'ai fait fidèlement 
profession de tua foi ,en laquelle je veux 
mourir. J'ai requis de vous aroir pour 
faire ma confession et recevoir mon sa« 
crement ; ce qui m'a été cruellement re« 
fusé, aussi-bien que le transport démon 
corps , et de pouvoir tester librement » 
on rien écrire que par leurs mains. A 
faute de cela y je confesse la griéveté 
de mes pédiés en général, comme j-avois 
délibéré de faire à vous en particulier , 
tous priant , au nom de Dieu , de prier 
et veiller celte nuit avec moi pour la 
satisfaction de mes péchés , et m^eU'* 
Yoyer votre absolution et pardon de 
toutes les offenses que j'ai faites. J'es« 
sajrerai de vous voir en leur prélïence^ 
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comme ils m'ont accppijé.;. çt.^ s'il m!est^ 
permis devant tous , }e vous demanderai 
pardon. Avisez -moi des plus propres 
prières pour cette txah iBt' pour demain, 
matin , car Ite temps est court ; je nai 
loisir d'écrire notais je vous recotnman^ 
^^ai Comme le reste ,. et sur-tout vos 
l>éaéfices vous seront conservés et iissa- 
rés , et vous reèommanderat au roi. Je n'ai 
plus delioîsir. Avisee-moi de^toutce qae 
vous. penserez de bon pour moasahit par 
écrit. 

Ma&ie. ' 



LETTRE LXV, 
A Henry HZ ^ roi de Errance. 



M, 



. o N S I B tr E mon bei^a-frère ^ étant j 
par la permission de Dieu ^* pour mes 
péchés, )e crois , venue me jeter entre 
les brasf de cette reine ma cousine , où 
}ufti y- en beaucoup d'e«inui$',,pas^é plus 
de vingt ans ; \t \msi enfin p%r çUe et ,S6S 

états 
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ftàts condamnée à la inort ; ec ayant de- 
mandé mes papiers ôiés par eux , pour 
faire mon testament , je n'ai su rien re- 
tirer qui me servit , ni congé de faire un 
libre testament ^ ni. qu'après ma mort 
mon corps fôt transporté , selon mon 
déstr , en vôtre royaume , où j ai l'hon- 
neur d'être reine y votre soeur ^t ancienne 
alliée. 

Cejourdliui, après diner , m'a élé dé-- 
noncée , sans plus long respect, ma sen- 
tence, pour être ^xécutée demain comme 
une criminelle ,à huit heures du matia- 
Je n'ai eu le 1oi3ir de faire un ample dis- 
cours de tout ce qui s'est passé .; mais ,. 
s'il TOUS plaît croire mon médecin et ce» 
antres miens désoles serviteurs , vous en- 
tendrez la vérité , et que , grâce h Dieu , 
je méprise la mort , et fidèlement pro- 
testé de la recevoir innocente de tout 
crime , quand je serois leur sujette , ce 
que je ne fus jamais , pour la religion 
catholique., et le» maintien du droit que 
Dieu m'a donné à celte couronne : voilà 
les deux points de ma condamnation;; 
Tome 11^ S" 
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et toatefois ne me veulent permettre dire 
que c'est pour la religion que je ipeurs ; 
mais pour crainte du change de la leur; 
et y pour preuve , ils m'ont ôté mon au- 
mÀnier, lequel^ bien qu'il soit en la mai- 
son y je n'ai pu obtenir qujl me vint 
confesser ni communiera ma mort ^ mais 
m'ont fait grande instance de recevoir la 
consolation ei doctrine de leurs minis- 
tres , amenas pour ce fait. Ce porteur et 
la compagnie , la plupart de vos sujets. , 
TOUS témoigneront mes déportemens en 
ce mien acte dernier. Il reste que ^evous 
supplie y comme roi très-cbrétien^ mon 
beau-frére , ancien allié , et qui m'avez 
tant fait d'honneur de protester de m'ai- 
mer, qu'à ce coup vous fassiez preuve 
en tou^ ces points de voire vertu \ l'im 
par la charité , me soulageant de ce que, 
pour me décharger de ma conscience ^ 
je ne puis sans vous , qui est de récom- 
penser mes serviteurs désolés^ leur lais- 
sant leurs gages ; l'autre , faisant prier 
Dieu pour une reine qui a été nommée 
très-chrétienne , et meurt catholique , et 
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dénaée de tous ses biens. Quant à mon 
fils , je voua le recommande autant qu'il 
le méritera, car je n'en puis répondre ; 
de mes serviteurs y )fi youç en requère à 
jointes mains. J'ai pris la hardiesse de 
tous étaFÔycr' deux pierVëi^ rares pour 
la isance ,Wbus la 'délirant; parfaite , ei 
heareasé et longue yie ; vous les rece- 
vrez comme de votre très - affectionnée 
belle-sœuir.' • -' • * 

Mourant et Vous rendant témoignage 
de son bon cœur vers vous ,' je vous re- 
coamranderfeii'mes serviteurs par un mé- 
moire 9 et vous ordonnerez que , pour 
mon ame , je sois payée de partie de ce 
que vous me devez, is'il vonsplaity et 
qu'eh riiànneur de Jésus, lequel je prierai 
demain à ma mort pour vous, me laissies 
de quoi fonder un Ohit, et faire les au- 
mdnes requises. Ce mercredi , deux heu* 
res après minuit. 

Votre affectionnée et ^,oai)e sœur ^ 

' '" (• r. '. ' » • ' '• 1 ''i . . 

Marie. , reine* 
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7^ MEMO IRE/ 

Des dernières requêtes qruç je fais 
au roî HeiirjJ ' 

Qu'U plaisg^ rqi peÇaiçe pajer^tan^ 
ce qu'il me,d/)U de xnps pension^., que 
d'argent advancé par ta feue ceii^e ma 
mère en Ecosse , pour le service du roi 
mon beau-pére en ces quartiers , potur le 
moins tant qu un,. G&î/ Annuel SLoit Iqadé 
pour mon ame^jj^ et que Les apmôpes > jC^ 
petites fondatlpiia ^ p^r mosi ..promis » 
soient parfaites. 

Plus qu'il lui plaise me lasser la puis- 
sance de mon ^ojpaire un au apr^ ma 
mort , pour rçcompen8e^mes.>€ryitpurs,' 

Ptusi qu'il lui plaise UissSer k& gages et 
pensions d'iceux le.U(r.vie.dura]^£,çomai^ 
fut fait aux officiers de la reine Aliéner. 

Plus je lui supplie recevoir mon mé- 
decin à son service ^et donner crédit à ce 
qu'il dira *et l'avoir pour recommandé. 

Plus que mon aumônier soit remis en 
Bon état^et en ma faveur pourvu de quel- 
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<pie pèth bénéfice pour' prier Dîeu pour 
mon ftme le reste de sa vie. 

Plus que E^dier y on rieux officier de 
ma bouche , auquel )^ai dopué un grefTe 
pour récompense /en puisse fouir sa Vie 
durant, étant déjà fort tgèj ^ .• .- . 

Fait le matin de mort, ce mercredi 
8 février. 



t.- 



Signé j Bf Aiitx, reineJ 
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LETTRES,, 

GALANTES, , 
ATTRIBUÉES, A BIARIE STUART <i). 



o . { 



LETTRE PREMIÈRE. 



É 



L.7 A»:T . partie. da'. liea o& j'avois 
laissé mon cœur 9 il se peut aisément juger 
quelle étoit ma contenance ^ vu ce qae 
peut un corps sans cœur , qui a été cause 
que, jusqu'à la dlnée, je n'ai pas tenu 



( I ) Voici ce que Tauteur modehie de la Vie de 
Marie Staart dit touchant ces Lettres. « Ces 
» Lettres , suivant le témoignage de Buchanan , 
» de M. de Thoa et de quelques autres historiens^ 
» forent trouvées dans un coffre d'argent 9 d'uo 
» pied de long , marqué en quelques endroits de 
» la lettre F , avec une couronne au dessus \ ce 
» qui fait conjecturer fort vraisemblablement que 
» François la donna à Marie Stuart, qui apparem- 
» ment en fit présenta Bolhwel. Celui-ci. •• étant 
» sur le point de se sauver en Danemarck, chargea 
» Daglisb, son valet de chambre y d^aller chercher 
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grand propos. Auasi peraoane ne s^esc 
Yoala avMDoer, jugeant l>iea qa'it n'y 
faisoit pas bon. Etant encore à quatre 
mille pas de la ville , vint à moî un gen* 
tUboo^pie envoyé par le comte de Lenoz, 
qui me salua en son nom , ei l'excusa de 
ce qu'il ne m'étoit venu au devant , di- 
sant qa^il ne Tavoit osé. entreprendre y k 
caase que j'avois tancé Caningham avec 
paroles, aigres. Il me demanda aossi ,que 
je m'enquisse du soupçon que j'avois 
contre icelui comte. Cette dernière par- 
tie de son dire avoit été ajoutée par lui y 
sans que le comte lui eût commandé. Je 



» ee.eoCfre qu'il «roit ooafië k Balfour, gouT«rneiif 
» da [châtean d'Edimbourg. Balfoor le rmsÀl k 
» Daglish i mais il en donna ayis aux seigneurs 
> confédërrs, qui interceptèrent la cassette». 

Qqoi qâ*il en aoît , ces pièces furent produites 
ikU conférence d'Yorck , parles accusaUurs de 
Marie Stnart; ety.toi.t qu'elles soient d'elle^ 
soii qu'elles soient supposées^ elles sont toujouis 
ài^es de la curiosité du lecteur. On Toit assem 
que ces Lettres s'adressent à Bothwel, quoiqu'elles 
n'aient point de suscription./^c^fa la Diaseitation 
tfxi se trouTS à la fin du Tolume. 
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tnirépôndisF qu'il. n*y avoU i^c^iA^dé ré^ 
lOi^idis Gontife ja cràiàte, et ^\ie^ %'itkoîi 
'hors de faute, il ne Serbie pas' tant ti^ 
mide, et que je n'aroi» pas répbnda 
ftpremeut, sinon aux dbiites qui éioîent en 
ses leitresi En somme jlrtiposaî silence 
au personnage. ' ' ' " 

' Il seroitlong d'Hecrire tout le teste. Le 
seigneur Jacqoes Ilambleton vint an de- 
Tânt de moi , lequel me déclara*>qtt'an« 
paràvtarit ayant entendîi ma venae , il 
's'étbit retiré, ti Ini'àVbit envoyé Hùs- 
xàit , pour lui dire ^û^il n'eût jarmais cru, 
bu qa*il l'eût vôuluf poursuivre, on ^u'il 
se lût lOfrnt avee* fea RaBiiHetonSy et qu ii 
répondit qu'il R^avoift eu qu'one cause de 
'Son voyage , h savbîr* |ïbur me ioîr , et 
qu'il ne se conjbijadroit avecles Stuarts 
.et Hambletons ,^ sans., mon copinsande* 
ment.. 

Lusse Huston et te fils de Cauldwelis, 
accompagnés çl^^nviron quatre * vingts 
chevaux, vinrent au devant.de. moi. Ln^se 
dit que ce )our4à mênae il étoit adjbumi 

par 
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l^sè ^le> pèûe -da '^ sot , i eoÉiiff è ce ■. go^il . ayoi t 
f^r^iaî^qjMiÎAâOiii^mg Vctopïc 'oe' sejng) 
^Oi>.^w|deV^M l«n i^ «QMS -que'qutiM}» 
on^irniv^yerû^àe àpaiiteflAel^fne/te jàur* 
«mil èvk piMij^Égé^ etiin^ lià. louLoit 

pelé V iemfuoni^ i{u/ibiie liùodciiiifiBdçrpk 
j«Éiàiiii^fienirNaV4^<aiogre«aiAfcâ vesoT 

âfâ^mr-eflloi'-Uii €i;:p^i8 ib^arleiift «ôUen , 
M main» àmSAk.' Davantage. )ç »• vois 
tfMâqs^â)» ^ iio^€èBe,QiiKCra'Keax>d8 ma 
2(ltk^^it*Ma{qii^laflnaD JoaikiiB ^^ Tda*! 
iUsIMii^lCxpdwqtiolHÎe, n'alla: loger prièsi 

piauftlr Wnia^BUaJ ifemi/fomxiinoi yétcis 
yêwoMMtm e'^itepoaD'.finteuôefféooiKsi'' 
lb'dd|tlî«i^(^6a9étje9&fiBK|rcsîj;aTOt«fait qti^l- 
i{ai€^ rMiati d^ âiép * 4<fiKi«suqaiOB , ai favou 

Tîftaent^vi tMrqA aeiViiqlôîiipaa.llçQnciiS^ 
foseph* Or ^ joiip'^4>nne qui Uri^na Uinti 
déclaré; cav'in^oae U.aieBaprofiQji de 
SAi4itim/fe4'ai<e»qoi8 dfifMÎ» leu^eé, où 
U^â^étibii plaUt dt ladot oauié d^ai:(c^i]M lit 
Tome II* 9 
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répondît qttil étdt auconeoieiit '^todoiéf 
et qu'il jse irquToii ^i jaya«(ft d© m^wir>,, 
qu'il penscpt mouri^iU itû^^èpoa^aoJfrili 
éioitofiTetisé de ce queî^éttusiaùisIpeBdlv^ 
Je m'en aUai «ooper; celai qnû voeu» parte: 
ces lettres v<Mis hrmeàuioàasrnùif^ue» 

Il meipria de reiadrner ^.tn&qjue je fis,- 
Il me déclar» ion; msAy « joi&ant ,({u'ii oe • 
voaloit' point > faire [de teatamen|^ . aurai 
celui-^i seul j cteài qu'il * me laisserpit 
tout y et que j'avois été. la cause â# .sa 
maladie pour renum qir'tl avcÂCr^popié 
que feussell'affeQtioii :tam éloif liée. 4iP 
loi. fc Et puis apr&i , TOUêiipeidefQfii^^â^^i ^' 
dic^il ^ ^q^eiveut djreicètt^.ci^uaiit^iii^Qt 
je> faisimention en.meïi lettres» :Qdas '9 9r 
dresse seulement à :yoqs*| qui ne vouliSB 
recevoir imes promesses)»* ni ai|i<ir^.en-; 
t^nce., Je eoqfeaae que im gi^ndemem 
offensé^ maisinon ei^ ce 4^j^^«foiitft 
dénié. J'ai aussi 'péché à reM0RitrQ.4-att^ 
cunb de vos* citoyens, ce i[ue vous m'ajres 
pardonné. Je suis: jeune j*^ vous dites Ce- 
pendant qu'après mWoii:' souvent: .pair-' 
dotin'é^ je 'retoume:tenJ sdidklable laute. 
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Un homme de même âge qoe^je sui» , et 
destitué de qOD^îl, oe peut-il pas faillir 
deux ou trois fois, ou ne tenir pas quel- 
quefois promesse, et après se repentir de 
89 faute, en se. corrigeant par l'usage des 
OQcurreâcesTQue si je puis obtenir pai^don,. 
iepromets.draprès de ne plus offenser Je 
aeyousdeniÂnde rien davantage^sinon que 
tiO«s ne, fassions qu'une table et un lit , 
Comimeceuxquisont mariés^ à cela si vous 
né consentez , Je ne relèverai jamais- de 
ce lit. Je TOUS -prie de me faire entendre^ 
oe que tous, avea délibéré ; ear Diet^ 
sait quelle peine je porté dé ce 'que fai 
fait de vous un Dieu ^ et que je ne pensé 
à autre chose qu'à tous ; que , si je' vous 
offense quelquefoft , fbuâ en éteis cause i 
TU. qikéyquand <m m-offelisé', si j'atois 
ce refuge que je me pusse plaindre vcfr^ 
vous j je né ferois ma eomplàinte'à au- 
tre ; mais si i'etfiends quelque chose ^ et' 
que je' n'aie faùiiliarité avec vous y je suîd 
eontrainte delà tenir dose en mpn cœur; 
ce ^i me tourmente tellement / qu^l 
m'6te du tooc rentèndemeat et le con- 

9- 
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il^il «« Je lai r^pondois toujours ; mais il' 
•eroUirop long de tout écrire. Je lai ai 
demandé poarqiuM il déKbéroii ^en aller 
dans ce navire aaglois^ ce qa'il nia y voire 
avfc jurement *| maïs il a confessé avoir 
parlé ayec les Anglois. Après je Vaienquis 
touchant U dispute de GnillaomeHiegaic; 
ce qu'il a aussi dénié , jusqu'il ce que je 
lui ^ie .rapporté les mèmess paroles qtf'il 
avoît proférées. Alors il d.it qu'il étoit 
averti par Mipto qu'on disait .qu'vn du' 
CûiMeil mWok apporté ^es lettres iafin- 
de les .^iguet^.pour le .faire mettre ea^ 
prijpon , Ivoire, (, s'il n'obétssoit ) pour le 
tae^ 9 et qu'il eaqutt le jsemblaUe de 
Minto , qui répondit que cela lut sem«« 
bLoit Vf ai.^^.ceebef jftlui e«Lpaflemi de^ 
m^in.Quant ax^ resici, iMchantGuillaume 
Uiegaityil la confessé^ ipa||s n^^nsqu'aa 
jour d'agrès mon «rrhré!^. Ildésiipjtfort 
que j'allasse loger eit son h6tel ; ce que 
|Vi* réfusé y lui disait q«'U a voit be* 
soin de purgation , et que; celai «ne. se 
pourroit fairçu II adJQnia qu'il avoit en*. 
tejuduqne jWU »mwé one litière., et 
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qu'ail eétmieax aimé aller ensemble ayec 
moi; J'estime qu'il pensoit qtfe je le tou- 
' lasse envoyer pHsorinier quelque part. 
Je répondis que* je lé tnènerois avec moi 
.k Gragmiiar, afin que là les médecins et 
moi le pussions Secourir , et que je ne 
-m'étoigAasBe de mon fili. Il répondit qu'ail 
?écoit prêt d^iillelr oÀ'ié voudrois , pourVii 
>9pjùe jevle 'fendisse 'Vîefrtain de ce qtiHl 
!n^air<iit 't^quii^! tl dé^iroit de n'être va 
«iie^perBMtne ; il iè f&che toutes lèi fols 
que je lui parle de Walcar', et dît quîl 
'kii ttrra^heta lés oreilFes delà ji&te,et 
•qu'il & mfenti ;.car'îefiators înierrogé rfe 
.ceift et de cé i^lls'êtôft courrôobé contre 
-ancans^ès seigtiéurs , et les ayoit me- 
nacés ; ce qn'il ^ie'/ cil dit qû'îl les aime 
^toos^et me prie que fe ne croie point an- 
itre<neÀt!'<^e fm';- et y quant à ce qui me 
:u»iiCltè,<^<^'n-aimeroI£ mieux mourir que 
de 4(ftit%\(<h6iè q!ui W p&t' dfiTèhser^ 

^ après iT' m'a usé de tant de peti- 
te^ flatteries y avec teU poids et discret! oh, 
î^fle vons en 'séries étontié. J'avoîs , peâ 
a^H^ fout, odbliîii'ce qu'il dit sur le fait 

9- 
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de Hiegaît, qu'il ne peoi rien soupçon* 
. ner de moi y et qu'il ne croira jamais qae 
moi , qui suis sa propre chair , lui fasse 
aucun déplaisir , ei qull savoit bien que 
j'avois refusé de souscrire ^cela ; que si 
quelqu'un cherclioit h lui ^ter ta vie, 
qu'il feroit en sorte qfk'elie lui serait chè- 
rement yendue ;mais que mil ne lai étoit 
• ou serait suspectée qu^il aimeroît ions 
ceux que j'siuierois. Il ne rosaloit pèi«t 
.permettre que je m'eii allasse, mais dési- 
roit que je yeilksse avec lui ,et je feignois 
que tout cela me semkloit vrai , et que 
Je m'en souciois beaucoup^ el en m'excp- 
sant que Je ne pouvois veiller poi)C cette 
nuit-là, il dit qu'il ne.pouyoii bien dot- 
mir. Je ne l'ai jamais vu mieux porter 
ni parler si doucement , et si je n'eas«e 
pris par l'expérience , coipbien: il nvoit 
le cœiir mou comme cire,,,el;^mÂelijdiir 
comme diamant ^ et. ^equel nul ir^ ne 
pouvoit apercer , sinon décocb^ 4e nèrre 
main 9 peu s'en est fallu que je n'eusse 
eu pitié de lui. Toutefois x^e craignçc 
pojnt : çeitp forter^ss^8^irf^piM;iseiryâe*)asr 
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^'Maimàrv^ tntii Tpiis r«çw^«vqpQe ne 
faianez I mirpnétidra l»^^6t9é'"pkt eélPd 
doiièh'iafiéèleyifiU atec^ndii^Bi^inâre 

S'è9tiiinE(qu^ils)oiuiéi9é enseigna eÀ ménra 
éeo)^GeIf>i«ci a toujours la larme à FœiL, 
•il;sitli»è'ioi!it>l6 ihonde^i^ybîré > jôsqa'aoi: 
fiiiiS'^fliâtt'} et^^léaoflatt&^d'taK'fafop |^ 
JtoffldUilf afin ^'|l les nmèae ijm<iuef^ ]k 
aVat^fwabipnsskMi de lui* ÂnjoQTd%ciî>le 
aaaaçïcat .aortî da ses 'et de la houéhe 
«de ttooTiflèred Vma doiid> drarineB. mainc^h 
tiiimit<]f aél t iMsi7 eetftféaagé[> ieïxxB ISa'i ^aa 
i&ifciljce :^i, tax^i\{Èek\tnt dans âaicl^il»- 
Itce^Xe-if ôidtne nqijlttrtfliia^fe/ lai douve 
skimaéget de) mes 8aiaiiis^.0nvbi»ci>faii 
oroirearpa» ^i^ddl2i.«eiidafaiiftage.pea^ 
dantqiiège.apia icîw • -i .j/ ' * r. • 
: ^i¥4attàrJce»iqne»|'ato dépA(èi<ipoiir 'm^ii 
^re «aif cl|Àciir '^')Cb^éraiii^ avérer Romain 
Mir^ti^ffJft Vous ^ia louaes èhtfaém'^ enr- 
iQore^il'éllea ioiém de peu d'iitaportanoa, 
ptSfk <^o'^9; élUanf les .meilleures , vous en 
^ssiea jugement. tJesutfi ocqnpée ^n une 
«^9ire.qfti.àieaic>ip[fi(ii«MOt d^^gp^le. 

g.»«é 
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fliiiyral cAt«Édft>lft!nisMÙ No» J»ii q t— 

A» i9iieî«i}aîtrti4^iiaBrfpf<KmiiM3^^ 

rir en icelle. Excasesraiaiiiiiel'éQfiswiftY 

mmim ^r^n» r^is înméfUex l^lt^tCfiinll^ 
•ne ^«îspd» ànmaïf mr) êi'«éAla]llMi{^^ 

«quelles ^trps^'dbrmetit ^i^pii{àq«i^' ^^âi 
fQrir.}evnpiipftis aibttftlr^MUfltH^'Mt^f'â 
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ImBirkkdé ifàoiflèts^éhtt ami y duquel 
jépîi^êU ftf'il^VMille^dâiâiwbWjottt 

vais pourti^ttP#«i^4lèlf>fét(ottyuiifa>'»Al^ 
demafii^;*jMh'^(]fiYé<{0lbiftèîm mft>&^^ y 
tuais je sniètWlâ^iflié ^ÉBrepoi^ iioWin- ' 
pêche de voua écrire de Adafah^ ffarce 
qu'il dureVàM^FsOlëP^î'aaPinicbar^ue 
TOUS airez délibéré de faSirO"^<HâIaat 
ce'c^é^VMft f làtlv^qm >kMib i^QittV^- 
iéifèliMHVm é>|!>]tefatt^>/' et qutiirka ne 
se fasse autrefneBt. Jdt'Stiis toaua&néeiet 

j|hfl#^^*V'^ë^j[é>%l«iiKirl>éaabsr^ne5re 
bien mal ce qui me reste de papieri M aïfr 
dit soit ce T#tMé^^ktifesÂ>iiM;aaalTde 
tràvM'tt : ' èiàV^aÉi^s Mr? )!fenicus ipbsrbfelle 
-»aVié¥e à éi8^«[fii.'fl»a pasM&éE>ffC»4u 
IS^atltdùy'dlfib^cMi fi t^ttlf fois il jQiÉ!»{Nr£l 
%^au(iM^!^'i|f ^»i Ifù^i/ «née. délaémli^ 
ié¥6'#/ièàr «Hèésl^bdifbrjte queœllef^ 
>^lre ]^alrèht; e^ilétftrai^ns^ienapproelw 
pas 'p^ès'déliii V itiafe'j^ tii''Bssied'eft'mii4i 
èhai^e 3i^k^j (âeds^ -ItA^édor^a Upaiiit^ 
«(u'^fitpltiè^éWgliéf.c:-)? ij:-: .,[. • ij 
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^ Pa mMsagtr da.pire sur le chemia^^^ 

f Betde que lrp^vè^4€^,|^^e ift'a rag- 
ptirticbi)Ghainlf)lt94rqUi¥4^9^ot,. ..,, ; ,. ,, 

• ' -De ce qai s'ead éiif U^ :a jQaçbiin^ , ; , 

DeTèg]eniem4^I%,$90»HU; .. . 

^ De^ousaii^. •.' *-i.. ;•::.'. .^ o- -. :r| 

: De-JjDseph^ j'. •: j,!,:, j.,., ^^,,, 

• -«/leiny^ d» dem 4>|i^rei]^^t Iqu,^ 

• ' De lawlomé (^^U A:dA çi^'poqiplairf 
êrdesaDcpentaiiQ^^ / . .,.j . . ^ 

* De i'iBterprétàûc|»^dA4e!^,)!$^rj|(s^. .,, 
' fI>afaiiideGiiiUa«i9eH|f)gfiUet^d^)^ 

Dtt aient de I^evlafist^iif^r ^ , ^jf, 
Péa s'en faut €p»é je«t:iv'aie; oublie ^ 
comme ie aienr de Levii^stoun a dit k 
l'o^lleien simpMal, à nindemoiaell^ Rèç;^ 
tpfelWh&i àeeoxqu'if lie coimois^t, sous 
e^yodlûon qne|e pWîfteroia,:^? le^r noqi; 
etapr^s souper iliine/djl.i ceaiipe je ine 
ehauffoia . anprès da^fieo , étant appujée 
iur.tfoii ép9iile::.¥0ilà.po|^^il.e viait^^ 
tion de telles gen6.>,:.|Bfûs toutefois b 
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joie de notre venue ^ ne leur (ieai itre 
si grande y comme est la ftcherie à celui 
qai a été djélaiasé seul aujourd'hui -, ^et 
qai ne sef a joyeux iùaqu a ce qu'il r€io0 
aie rae derechef. Je lui demandai qui 
étoic celuMà \ lui, m'embr assaut plus 
étroiiemeni , me répondit : c'est un de 
ceux qui vous ont :lM0ée./Vous jpQuyes 
deviner quel est celui-là, J'ai aujourd'hui 
travaillé jusqu'à deui; heures et| ee brj^- 
cele( y pour y enfermer la clef qui est 
jointe au bas avec deux petites cordes ; il 
est mal fait , à causer du peu de tem[M 
qu'09 ^eu > m^s j'^n ferai un plus heau. 
Cependant avisez quQ p^frsonne de c^UiC 
qui sQat ici ne lew>ie; car tout le mondp 
le cennoit , tant il a été fait à la hâte de- 
vant les yeux de chacun. 

Maintenant je vieûs à; B\a déUbéwUofi 
odieu^^. Vous me contraignais, de telle- 
ment dissimuler, que j'en.^î. hprreuç, 
vu que vous me forcez de ne jfoueir pas 
seulenaent le personnage d'une mai- 
tresse. QuîHl vous, souvienne cpie , f^i Taf- 
fecfxon, de .ypu# Jf\fàve ^e^mo; forço^, 
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yaimdroil TDÎéax mourir que de coim^ 
meure ee^choses; car le cœur tne «aigàc 
im icelle^t. Bt^î, it' M reui ipeifir^ve« moi, 
i&A9vi 60IJI6 e^tte cofiditi<iiiyqiie>^ lai «pf o» 
-metiie id'uâer •en«ebiniaiût»d^(iie iséate t»- 
Me etd'iui même- lit^ootome attpttraWût, 
'et qike je ne.l'abait4oiirt)»Jftî( ÉOitveiit', et 
^tpié , M je le fal9<aibÂi ; il fétu loa^ce que 
'je' Veadtai ei iÀ0>4di^.Mat^ il itu'a priée 
-^^i jie FBfteiMHêiieeii^iK'4)0«it jéurs»Ab , 
^eécÂtdeiicètiieàtll^loit fort ApfieiDeat^ j 
'ê ultime i^otià-féçiierâc^eM qm pone lei | 
^éfiente^jidic dt^ti^ euavèc leà kngJi4À9, 
. I?» d^ Wa!dépàvtf;'M«ii5 eciâtif il revitti à Sa 
^âbuc€(ir:' Ë(it#*«eik<e9 '^^secretâ' qu'il, me 
Ipédra , ii dît< ^%l^ir&^rolJ bteii}i<^e iboti 
•frèr'è iii'avoit>vap[iôrié<èé qà'il avcrit fait 
avec lui à Sterling, desqé^Uea^ejbodea $1 ^ 
bié ia tnoïâé^^^et pirfti^aietfyem qu'il fôt 
-<?ÂtrÉeft la^teAiaXàibrè de ftidn' frère ; ef, 
ra8n quMlife^èrAtTpkiiôt'y j^ois con- 
ti'ai'Atë delùi acôôrdeV ^iielque cho^ eti 
"-disfifim'tilarit; par qtlôî j lôrwju'H pria 
'qub je hlî:pH>tiîi6ie'qf}'il^eofitinént qàV 
' aer èlt^iléf i , Mué iie fisilbtfs ^ii'un fit, je 
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"lai àh par dlstiBiularion , «n ftâgnant 
^ue je erbjoisàQea belles probi<e5s<>5^ que* 
je lai iiccordereis ^ poarvu qu'il ne chaiif^ 
geài d'avis ; mais cependant qu'il regar*» 
dài que personne n'en, sût rien, parce 
qne les setgneurs.ne peurroient f tre of- 
fensés tle nos propos , ai conséqu^n*. 
aient nous en rouloir ihal , mais seroient) 
en crainte de ce qu'il m'auroit Auivî , et ^ 
n nôns pouvions être d'accord «nèeo»ble, 
qn'il pourroit. donner ordure qu'ils e^ten-. 
doieni Combifn peu- ils lavoicsni. estiiàé^ 
Item, de oe qu'il m'ayoît conseillé' que > 
je ne cherchasse la bonne grftcé d'au-, 
ennsisans lui ; et pohr ces misons» qu'île 
seroiem éa grand soup^^on ,> si . je trour 
blois ainsi maintenant la fiiroe4tt ibéfturot 
^ avoii. été apprêtée' pouriimii anuroi 
(ablfe« ■ » ; r •,-• 't '■ '.; y •;> '•> 

Alors «étant* gifandeoiientiijojéas , i\ 
afonu 2 «I Et pensea^^vons que , pour cela / 
ils vous estiment davantage ? Mats je snts^ 
bien aise i{oe ^neot aviea.faît ifciQoiton àéai 

a^iteîir8.MatpteDlÉit4^^'<^<>i^ 1^^ 'W^ 
désirée 4he>no«(s vivlook ejàs^snltto ^ 
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pm% ; car s'il étoit ainsi /beancoap plu' 
grandes Acheries nous poùrroient ad- 
venir à u>as deux qae nous neoraignons; 
mais i présent je veux ce que vous vou- 
lez , et aimerai ce que vous aimerez, et 
désire que pareillement vous acquériez 
leur amitié ; car-, puisqu'ils ne > pour- 
ciiassent à m'ôterla vie^ je les aime tons 
également ». 

Touchant ce chef , le porteur vous ré- 
citera plusieurs particularités , d'autant 
qu'il y a trop de choses ^ qui restent à 
écrire , et qu'il est déjà tard y vous ajon- 
terez foi selpn votre parole ; en somme 
il ira où vour voudrez par mon com- 
mandement. Hélas ! je n'ai jamais trompé 
personne ) mais je me soumets en toutes 
choses à votre^ volonté. Fattes-mm sav<ft 
ce que je dois faire ; et, quoi qu'il en 
{tuisseadvehir^je vous obéirai; et pensez' en 
vous-même si vous pouvez trouver quel, 
que m(^en plus couvert que par breu- 
vage;' car il doit prendre médecine, et Atre 
baigné èCràgmilàn Unepeatt sortir du 
logis d'ici à plusieurs jours. Bref, à a 
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qnc ji^'i^^U entendre /il est en '^nd 
soupçon ^l^néàûmoins il ft joute beaVsèoup 
de'^foi à ma parole, mal^ non ehepretanl 
qu'il néh découvre quelque chose. Tou- 
tefois je confesserai et reconnoltrai tout 
deTafit Ibi/si vous le ^trouvez bon. Maii 
sibe m'éjouirar-]é jàmaié à trdmper célur 
qui îe'fle'éh mot. Nèlhhioins tous ine 
j)ouvez'*éoîniiiander en' toutes (dhi^ses. N« 
concevez donc point de moi aucune '•!• 
nistré' opinion, puisque Tous^nsême êtes 
i^tMede cela^ , car je lae le ferét^lJsMàis 
cbtitré lui pour ma vengeance' pài^ticfa*' 
lièré. (!!ep^ndant il'm*a dôimë atieinte'âtt 
lieu suspect, et â jusqn'iérdbeouru bi«ii 
au vif que ces fautes sont connues ; mais 
qu'il* y en a qui en commettent de pHiff 
grandes , èncbre qyfiU èstitnëtit qu^cAtei 
koiënt cachées par silence ; ^i tOûtoMf 
queleshotnn^ès patient des grands aussiu 
bien qùe^ des petits. Quant 4 B^res f je 
pr^e Dieu que les services' qu'elle vous 
fait votÉè soieift K hônirieUr. Il ^dit ' aosai 
qu*ill y'' ëà a (pli cràieiiV y'^t'^àledé - ift 
part il irestinie^^ Véritable v^^ie )e n'ui 
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. Bref y ilrçst .oeftain gu'il. aç /^oqte d« 
^ quja savie^s ,.^t^.de sa vie oij^ii^^e, QaaD^ 
ikft. t«S|^., {Soa4fiiÇjqfle ^ç; l»i iffrfff€^M{fîf 

«t n'a pqin.* ,de,wwte,,^^ »ç if * jH^ 
▼Ai.çau6,^prè6r4^if4«, P*^^^?ft4®/?P'^ 
TjfttrQ l3^Q(|el0t au^ufl je a^.pui^.^com- 

*5%ef^Aûpiis .fit efi<î9.«;e vn^m^%v\ 

bl^fifié. F^k^T^oL entendre^, Ypqs. le 
VQuleis aiîwr „élL . si ji.yp3t aflfaif ç diç fl^el- 
fuie p«aj4Vr.gWW.^t'ftWft«^d j^^^o/s, xe- 

i*«^<m de InjeitMigtop /. dfijT^pi^s et 4« 
nfoDi .£i^iff..Il lie parle ppipti. de.. Tp^.9 
Irère. «Qq'ant au .comtes ff ^rgtithlej ; j< 
^U ea'4cr|«DK(f9 laines ;leii ^ qu i( ^^^ 
4#vfej9.^,^j%8^uç^ >jtt'rt, ne ,pfii»s^ B?»^? 
4iiiail 4e>liii^.Qi|îi>^à,i;eaj: ftuî «ont 

dé 
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de dehors , il liVn parle ni en Lien ni 
en léat ; seu>eaiéAi il a évité toujours ce 
lîea ; son père se tient toujours an lô^ 
gis , et né l'àî point encore va. Tous les 
Ham&letons sont ici , ({ui me font cbnl-^ 
pa^nfé a8se2f honorable ; tous 4eis ami* 
de Tatilre me soîvent , lorsque je le vî^ 
site. Il me prie qne je sois demain'asseâi 
k tempfs ]^our lé Toir lever. Afin que [è 
fasse coart , ee porteur vous dira le sur* 
|>lcr^. IKj'ttpi^rehds 'ici' quel^iie" chose , le^ 
$dir je \is- taiéttrai éh mémoire. Il vous 
déclarera la cause de nionl retai^emenc. 
B'r&lëz «es lettirés , car elles sont dan*' 
jereuseSi et 4* il ri*y a rien cjuî ne soit 
hien couché, te ne pense que choses 
fiLcheuses. % was êtes à Eiditnbours' 
quaird vous recevrez ces lettres , faites- 
le moi savoir. Ne vous ofiehscz point , si. 
je me fie par trop. Maintenant donc ^ 
mon cher ami , puisque , pour vous com* 
plaire, je n'épargne ni raon honneur , 
nî van conscience y ni les dangers , ùt 
tnème ma grandeur, quelle qo^elle 
poîsae être , je voos prie, que vous le 
Tome Ih w 
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preniez en la bonne part , et non ' selon 
rinterpréuiion.du faux frère de n^otre 
fenune ^ auquel je vous prie aussi n'a* 
jouter foi contre la plus fidèle amie que 
TOUS avez eue ou que vous aurez jar 
mais. Ne regardez point k cejiles de la- 
quelle les feintes larmes ne vous doivent 
être de si grand poids , que les fidèles 
travaux que : je souffre , afin que je 
puisse mériter de parvenir en son lieu j 
pour lequel obtenir je traliis ( voire coa« 
tre mon naturel ) ceux qui ta'j pour« 
roîent empêcher. Pieu me le veuille 
pardonner , et vous accorde X mon ami 
unique ) tel succès et félicité que votre 
humble et fidèle amie Xç souhaite ; la- 
quelle espère en bref autre récompense 
de vous pour ce mien et Ûcheux la- 
beur. Il est tard ; néanmoins je ne dé" 
sire jamais cesser de vous écrire ; et tou- 
tefois , après vous avoir baisé les mains, 
je ferai fin à mes lettres. Excusez mon 
ignorance à écrire , et relisez mes let- 
tres ; excusez la brièveté des caractè- 
res, car hier je navois point de papier, 
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4eipii4dm^s4ipde{Ufce9o / :; j 

Pa^oime.d'ArghUy. !. 

Da comte de Bothwel. /y 

P^ lQ0«ft d'Edimboori;. 



LETTRE II. 



i 



L semble qu'afec voire absence soit 
joint Tonbli., vtt, qu'au partir^ vous me 
promttes de vos tioarelles , et ' toutefois 
)e n'en pais rapprendre, de' quoi Fes- 
pérance m'a quasi jetée eu aussi grande 
joie que celle que je d<MS recevoir à 
votre venue , laquelle vous avf z difiërée 
pins que *^ ne m'avies promis. Quant à 
mcki , encom que je n'ektènde rien de 
nouveau de '>vou8 ^ toutefois , selon la 
charge queî^aireçue^ j'unène l'homme 

10.. 



Digitizedby Google 



(«dut ier meMrtdiv^et^l'iitti^kiifiâlm))!»)^ 

plus jayeox ee')dis^<34> ^^ni^lAÉlvé» ^é- 
mais vu; il m'a réduit eititzlét^^ire'tbu- 
tes les choses qui me- peiiPvèrrfl Mté 'en- 
tendre qu'il m'ëtâiëV^in^ s'6ii^^^V^H)iis 
dirieas' qu'il n)'h6îi()^ë ^ '^èéttf're&é avec 
grand respect. finqUoi t^^i^èfidssi gAnd 
plaisir , que )e n'entre jamais vers lui , 
^q[à è là *d6uTeùr "de \n6h" côt5 "malaHe^ne 
me saisisse, j^n^iijf^ipétft^e. Si Paris 
m'apportoit ce pourquoi je l'avois en- 
▼oyé,- j'-eapère. /que/.|e';*iiB •porieirois^ 
mietiiE* .' Je .^eos pldf) , ifaite»dDoil sbvoir 
. bi)&n0«i:long dié)T)0S!affafres , ' et ce qn'j;!^ 
•mél faut :faibe^' si ifQaS} n'Aies; dey ire* 
tour quand }e serai la. arrivé» ^ «as* , si 
i vous ne conduisez 'la chose sagepnent j 
je vois qne tout le feîx tetournera sur 
•mes é{iaiilés; Regardeerà tont y :et pre- 
iniirement ^éplache« lej^fait «a> vousv 
inèmt9v Jevbus ebvoie'iCeci par Betoa:, 
qui aW Ta au jour assig;né ^aa sieur 
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J-*, A T Véîlîg pltfe tard' là li^ui qtie }é 
ï'ciifee faie^î ec h^eùtîétë pAtit tH'ér C5 
qtiiî ce! jlirtiéto- V6tA ditià ;^((Ueîe iMii'vé 
la i\)laè'^'éllè <fefcràttifaddfté'' p6af exctisélr 
'roxte frfl&ftffe '((iVi ère ^iàûrrôll {)i^sètitéi^, f aS 

ÎS j Vùùkj iayè^z 'eh' s(iîn ,' si *la chose Vo'i^s 
flre*ïrtî>1é 'tofaîtitïaè. Maitttenàm j'ai^rîdlè 

TkèdùtdV^;^/!'^:il'V^:".'. :V'^ ;*r'car 
yôiis a^ëi ft^eàflû^^ùè jè h'êwiVîsSe , ôà 

môîtls fé ne Vaî lait ipoW VoUs ôffènset'. 
El sî voùà sayîèi cti quelle. Cràlncé je suîâ 
à jirfeîertt, ^v6ttVfr'àdrî'(E?i^' point laïït clé 
îsoupf bn* oôtrifairès ën'vtni'ê éspttt : tes- 
t(ù^h txjÀv^6is)&'svipp6tië-^i ^teùSs eh 
boiinë pariycommiB pt^tfvêtiâttr die ta chose', 
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que )» 449ir^ lep^M^ ^. loaAecre^lk»:^ 
«oai sofH le, ci«l , ei«c|ue fe^^ppnrw»: ayi^ 
exirème diligeace, à savoir votre amiii^y 
dont tant de devoirs que je fais me ren- 
dent c^taine et assurée. Quant à, moi | je 
uleadésespécesai jamais^ et voua prie que 
suivant vosproxpesse/i vpu& Qif fassiez ea« 
tendre votre aâéction : autrement j'esti- 
merai que cela se fait {lac mon malhem- 
yeux destjjn, et parla faveur des autres 
envers . celles qui toutefois. n'ont une 
tierce partie de U lojaatéj et vcdonté que 
j. ai de vousobéir, si ellesi ( coo^me si j'étoi^ 
une secondeamiede Jas(m.) y qaalgré moi, 
occupent le pi^mier Jieu de faveur. Ce 
que je ne dis ppur vous accomparer k c€it 
liomme en Tinfélicité qu'il avoit^, ni moi 
avec ^pe femme toute éloign^ede mis^ 
ricorde comme .étoit celle-là , combien 
que vous me contraignez ètr.e en. aucune 
partie semblable à elle en toutes les choses 
quivotis concernentjPtt qui peuvent gar- 
der et conserver à celle^ à laqaelle seule 
vous êtes entièrement dç droit :. qar je vous 
prie m'attribuer comme nûen^qui vous 
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iiaeqarft atul loyar^aHMii, ^n v^usaimani 
9X1981 uniquement, ço/ome je fais ei fera^ 
tant que je vivrai : me rendant assurée , 
contre les travaux et dangers qui en 
poqrront advenir i et pout tous/ces maux 
desquels m'avea été la caasiei readec-moi 
cette faveur ^ que vous<ajea. souvepfii|ce 
da lieu ^ui #st prochain d'iei; je ne de* 
mande pas que vous me teniea promesse 
demain^mais que nous nous assemblions, 
et queti'ajoutiez point de foi aux suspi- 
cions, sinon après l'expérience faite; je ne 
demande autre chose à Dieu y fors qn^ea- 
tendies <^ qile j'ai en lesprit , qoi est vô- 
tre , et qu'il vous garantisse de tout mal, 
an moins pendant qpie je serai en vie , la- 
quelle je ne tiens pas dbére, sinon en tant 
que moi et elle ' vons sommes agréables. 
Je m'en vais coutiher, et vous dis adieu; 
&ites-moi certaine de bon matin de votre 
portement > car je serai en peine , jusqu'à 
ce que je l^entende, comme l'oiseau 
échappé dé la cage, ou la tourtre (i) qiii 

( I } La toartcrélle. 
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q'tie brèye qu'elle {itiis^e être. €eUe lëiirë 
fefc-a v^oniiers ee que je ne p<Mirrài faiv^ 
âioinkième, M*d^fayatitùtë,<:^(Miinë{e eraiti^^ 
toits ne dor met' déjà, ie à^aiosé ^tite eh 
^féséHce dé fa»vpH,Séb«ÂMea'^t Je^chitn^, 
qui iie fiii^ledt que de paHiir quand j'ai 
teomnfieacé k -écrire ees ehoses. 



LETTKE IV- 



M. 



L.J5 ccpur^ hélas I faui-il que là folia 
d'uae feoime dont vogs copiipjase^ asse^ 
l'ingraptode vers moi, soit cause de vous 
4pni^f fl<^pl9isir9;va qo^jp n'j pouToif 
mettce remède , sanç lé, donuer à coii; 
noltre \ et, depuis que je m'ca suis aper- 
foe y je ne; vous le pouvois dire ,pour oe 
que je ne savois pas commeni ofi'y goa- 
ferner , 4'^utant qu'en ceci ni enâuire 
cho9^ , je ne veux point eptrfBprendre'd^ 
riin faire , sans que je connoisse quelle 
est votre volonté i que je vous supplie 
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me faire emendre; car je** Texécuterai 
toute ma vie , yoire plus yolcmtters que 
ne me le voudriez déclarer. Que -, si vous 
ne me demandez des nouvelles cette 
nuit de ce que vous voulez que je fasse, 
je m'en dépêdierat , et me hasarderai de 
l'entreprendre; Ce qui poorroit nuire i 
ce que nous pensons tous deux *, et, 
quand elle sera mariée, je vous prie de 
ux'en donner une auire , ou Heu j'ca 
prendrai quelqu'une dont j'estime que 
la façon vous contentera,; mais, quant 
il leur langue et fidélité jen vers nous , je . 
n'en voudrois pas répondre. 7c vous sup- 
plie que l'opinioii d'une autre n'éloigne 
votre affection de ma constance. Vous 
méfiez - vous de moi , qui vous veux 
mettre hors de doute y et déclarer mon 
innocence 7 O ma chère vie ! ne le refli- 
sez pas, ei^ne souffrez que je vous donne 
épreuve de mon obéissance, fidélité , 
contenance et volontaire soumission, que 
je prends à très grand plaisir, autant que 
je le puis avoir , si vous Tacceptes; sans 
Tome II. n * 
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cérémonie; car voiVis ne me «auriez faire 
plus grand omràge, ni offense plus, 
mortelle. 



r ^^■^■^ '^■^'^^'^■^^ ■• 



LETTRE V. 

M.0KSÏEU11 , hélas ! pourquoi est votre 
confiance mise' en personne .si indigne 
pour soupçonner ce qui est entièrement 
vôtre? J'enrage. Vous m'aviez promis 
que vous vous résolviez en toutes choées, 
et que chaque jour vous m'enverriez 
•dire ce que j'aurois à faire; vous n'en 
avezri^en faU. Je vous veux bien avertir 
que vous preniez bien garde à votre dé* 
loyal beau-frère. Il vint vers moi sans 
me faire apparoître que c étoit de votre 
part, et que vous lui aviez requis qu'il 
vous écrivit ce que j e voudrois dire , ef 
où, et quand je pourrois aller à vous , et 
ce qne vous délibériez faire de lui ; et 
sur cela il me remontra que c'étoit une 
folle entreprise, et que , pour mon hon- 
neur, je ne pouvois vous prendre à inari» 
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puisque tous ^tiex marié ^ ni, allier avec 
vous^ et que ses gens mdmes ne le souf- 
friroient pas , yoîre que les seigneurs 
contrediraient à ce qui en seroit pro- 
posé. Bref ^ il me semble qu'il nous aoit 
du tout contraire. Je lui répondis, vu que 
j'en étois venue si avanc , que y si vous 
vous rétractiez , nulle persuasion , non 
pas même la mort , me feroit manquer 
à ma promesse. Touchant la place , par* 
donnez-moi si je vous dis que vous èt^s 
trop négligeai de vous remettre à mo|. 
Cboisîsses-la donc vous-même , et m'eii 
avertissez. Cependant je ne suis à mon 
aise, car il est déjà trop tard, et n'a 
pas tenu à moi que vous n y ayez pensé 
de bonne heure ; et, si vous n'eussiez 
changé d'opinion depuis mon absence , 
non plus que moi , ¥Ous ne demande- 
riez maintenant d'en être résolu ; tant il 
e5t vrai qu'il n j a point de faute de ma 
port ; et en oe cas que votre négligence 
ne nous mette tous deux, au danger d'qn 
déloyal beau-frére, si les choses succé. 
dent , jamais ne puis-je bouger de cette 
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place ^ je yoQ$ envoie ce portear ^ d'au- 
tant qae je n'ose commettre ces lettres à 
votre beau^frére, qui Doserii aussi de dili- 
gence; il vous parlera de oionéut ; ju- 
gez quel aniepdement m'ont apporté ces 
tionvetles cérçmoncesi Je voudrois être 
morte; car je vois que tout va mal. Vous 
me promites bien autre chose par vos 
preiDtères promesses ; mais l'absence a 
pouvoir sur voœ , qui avez deux cordes 
en votre arç; ^Dépêchez -vous d© me 
faire réponse /afin que je ne faille , ne 
me voulant fier en votre frère; c»r il en a 
babillé y et y est du tout contraire» Dieu 
vous donne la bonne, nuit. 

LETTIIE Yï.; 

'\ Ju lieu et de l'homme , fe m*en rap- 
porte à votre frère et à vous. Je le sui- 
vrai et ne faudrai en rien de ma part. II 
trouve beaucoup de difficultés. Je pense 
^qti'il vous en a averti , et dô ce qu'il 
"^désiroit pour bien jouer son person- 
nage ; quant à jouer le mien ^ je sais 
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eomme }e ta y dois gouverner i me son* 
venant de la façon que lea choses ont été 
J^libérées ; il nlb setÀble que votre long 
servke ei la grande amitié et faveur; que 
voue portent lesBeignéurs, tnëritent biefc 
que vous obteni'es pardon , encore qu'ea 
ceci vous vous avanciez aucunement par 
dessus le* devoir d*nn* sujet: or j est-il 
que vous entreprenez^ de le iaire , non 
afin de m efforcer et tenir captive y mais 
pour vou^ rendre assuré prés de moi , et 
que les. remontrances e( petsuasibns des 
autres ne m'empêchent de consentir à ce 
que vous espértezque votre service vous 
feira un jour obtenir ; bref ^ c'est pour 
v^ps iissur!ërd^seigt|eutS|et:VOuS met- 
tre en liberté de vous msurier^ comme 
y étant coottaint pour votre sûreté y à 
ce que puis après me serinant loyale- 
menty vous zne puissiez présenter une 
](infpble t^qo&u I cdn jpinte te|Ke|oia. iiyec 
importul^é:; /^jbçusei&^yoas 4<>nc , et U» 
persuadez le plus que Vous pourreis , que 
vous êtes forcé par nécessité de faiire 
ainsi votre pourauke à rencontre de vos 

II... 
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ennemis \ tous aurez de quoi dire asser, 
si' Targument et \e sujet vous plaisent ; et 
donn^'z beauqoup de belles paroles à Le- 
dipgton.^ quej'si icela ne- tôcf» semUe 
XK)n, .avertwseEWeny et n'eb mettez pas 
'du tout la faute^sur moi* 



LETTRE vu: V : 

ItI. oirsic 17 m y depuis ma lettre écrite, 
votre beau-frère qui fut , edt ténu à moi 
fort triste y et m^a demandé mon Conseil 
de ce qu'il feroit aprés*demain , pour ce 
qu'il y a beaucoup de géi^sici , et entr'au* 
trèslé conite'dé Southerlaild qui àimè- 
roient mieux motirir, vu le bien que je 
leur ai fait depuis nagnères , que de 
aoufirir que je fusse emmenée , eux me 
cond disant :et d'autre pai^E qu'il craint que 
's'ilén sur'venaît quel(j;Ué trouble, on ne 
lesiinûât ingrat/ cèiâiDe è'il m'avoit tra- 
liîe. Je lui disqu'ildevoH être résolu de 
cela avec vous, et mettre hors de sa mai- 
son ceux desquels on se m^fioit le plus ; 
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suivant ee mien avis , il s'est résola de 
Tons en écrire , et me suis étotinée de le 
voir si peu résolu en temps de nécessit^k 
Je m'assure bien qu'il fera tout d'honnête 
homme; mais je vous ai bien voulu aver- 
tir de la crainte qu'il a d'être chargé et 
, accusé de trahison, à ce que sans vous 
méfier de lui , vous y regardiez de plo^ 
près , et que vous vous rendiez d'autant 
plus fort ; car ,nous avions hier plus de 
trois cents chevaux des siens et de Levis* 
ton. Pour l'amour de Dieu , soyez plutôt 
accompagné de trop , que de trop peu ; 
jcar c'est le principal de mon souci ; je 
m'en vais achever ma dépêche , et prie 
Dieu que nous nous puissions entre- 
voir bientôt en joie. Je vous écris en 
diligence , aàn que vous soyez averti à 
temps. 

riN DÈS LITTIUBS DB IURI6 STUiAT. 



II... 
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PIECES 

POUR SERVÏft A L'HISTOIRE 
DE MAKIE STUART. 



LUnnocente ( i ) de la très - illustre ~ 
très-chàste él dêèonit'aijhe Princesse > 
Madame Marie , reine rtaturetle > 
légitime et souveraine d* Ecosse. 

xXTANTentreprîs de montrer Tmaocence 
.4'ane des plus vertueuses et généreuses 

, »yf» *1» ■ I «I Il ■■■Il I Élll IIK".!!!!! I l-fci^ta^fc^ 

.. ( i }.V9i€i une pièce d'un ciiTMtère bien diffl- 
Teni de celle de Buehanan ^ elle est .aosti froid» 
ci aussi mal écrite que Pauire est pleine de feu 
«i d^éloquence. Elle fat publiée en iSyi , en ré- 
ponse aux deux écrits de Bucbanan, qui parurent 
en France cette année. On en ignore Tautenr qui 
n'a p<» TOttki se faire connottr^^J'ai abrégé cette 
pièce qui est fort longue , et qui seule feroit un 
Tolume. J'ai fait quelques légers cbangemens 
dans le langage qui étoit fort suranné ; je n'ai 
pas cru devoir en faire de plus considérables ^ et 
ae pouvant pas rendre mon auteur élégant, jeoM 
suis borné à le rendre intelligible. 
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priùcesses de la terre, il faut que noa» 
disions, à qui est-ce qp'eile a affaire y 
quel est le crime qu'on lui impute , qneU 
sont ses accusateurs, deyantqut elle est 
accusée, et pourquoi on la Calomnie de 
la sorte. C'est la reine Marie , fille unique ^ 
légitime et vraie héritière de Jacques V 5 
roi d'Ecosse, laquelle est bl&mée de ceux 
qui lui doivent honneur , a affaire à cent 
qni^ étant ses sujets, lui sont trattteset re- 
belles , eat calomnieusetnent ftecïisée àê 
&hs inf&mes, par les auteurs même dé 
ces crimes, est citée devant an juge( i ) 
incompétent ; et tout cela , afin qne Be^ 
acc u s a te u rs puissent plus aisément usnr« 
per le tri5ne d'Ecosse , sur lequel ils ont 
des vues depuis long-temps. 

Je prie la sérénissime princesse devant 
laquelle cette cao^e est portée , de con- 
sidérer d^où est sorti le âambeau qui a 



(1 ) Le comte de Marrfty Je comte de Mortotio. 
Hlaghill , Bucbaqtin et plusieuTS attires 'Ecossoia , 
se portèrent pour accasatevrs de Marie Siuart 1 
à la conférence d^Torck. . ' 
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embrasé I^cesse , d'examiner eomLiên 
de tels exemples sont préjudiciables a la 
majesté royale , et de songer quel est l'in- 
fime accusateur qui a construit ce libelle 
diffamatoire, dans lequel il attaque Thon* 
neur d^nne reine qu'il ne peut diffamer ^ 
en même-temps la maison de France , la 
maison d'Angleterre, enfin les premières 
maisons de l'Europe. 

L'auteur est unhomnie (i)qui ayant 
reçu de grands biens de la reine d'Ecosse 
sa maîtresse et sa souveraine , n'a pas 
laissé d'exhaler contre elle le yenin de sa 
plume. • • . 

(t) Elisabeth Turner, anteor d'une antre Apo' 
logie de Marie Stuart, qnMl a pabliée sous le 
nom suppose de Barnestapol , dit que Marie 
Stuart ât en France beaucoup d'accueil à Bucha- 
nan , qu'elle lui donna des gratiScations consid^* 
Tables , et qu'elle lui accorda des lettres de no» 
l[>lesse. Ce dernier fait est faux. Bnchanan n'ayoit 
pas besoin de lettres de noblesse ; il ëtoU d'ans 
fjAmille noble et fort ancienne , établie depuis plu- 
sieurs siècles dans le comté de Lenox , oà elle 
possédoit une baronnie. Voyez les Notes de Rud- 
diman sur la Vie de Bacbanan. 
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Nous le connoissions pour un calom- 
niateur , un imprudent menteur , un là^ 
che , un ingrat y un athée ( i ). ^ 



(i) Tumcr dit que c^étoit an homme qui ne sa- 
Toit que boire , plaisanter , faire des rers et 
mentir ; qne trois fois il aroit ëte surpris dans 
l'adultère , qi^il aroit apostasie deux fois , et qu'il 
aToit été réprimandé par rinquiaili^n d^Esp^gne^ 
Genebrardet le P. Garasse Pappelent moine dé- 
froqué , Bouffon bachique , po^te athée , buteur 
à triple mesure , fils de Bacchus et de Vénus, 
lie dernier dit qu'il devint hydropîque pour 
avoir trop bu .de Tin , et que , dans sa dernière 
maladie , malgré l'ordonnance du médecin ,^il but 
tant de vin de B.ordeaux » qu'il rendit son ame 
-empourprée. 

' Bttchanan n'a jamais été moine $ et , sor la ifiii 
de sa vie , non seulement il étoit fort régulier 
dans ses mœurs » mais même il étoit dévot , au 
rapport de Melvil , Ruddiman , de Thou , Smiih , 
etc. Bnchanan avoit mis d^abord ce titre au 
.Detectio, Histoire Tragique â& Marie Stuart] 
reine d'^E^osse » où l'on traite de ses ccnspiratioof 
contre le roi , de son infâme adultère avec 
Bothwel ^ de sa rage et de sa cruauté inouïe contra 
son mari , et de son horrible et détestable par- 
ricide. 
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Noas connoissions le projet de V^een^ 
SAteur y nonB pénétrions ses vues , nova 
n'ignorons pas de qaelies couleurs il cm-* 
bellii son style , et comment il tâche de 
couvrir la malignité de ceux dont il est 
rihfSime organe, et le détestable minis- 
tre, • • . II. nous met devant les yenx des 
liOjçes pcécîpiitéeg , de folleftabioar« , des 
broaillefiesr e«tf€f lé irbi et la iréjnfe, des 
cmpoisoniiémétis/dés conspirations, deç 
intrigues , enfin un horrible mpsaacr<e , 
Buivi d'un tnâria§e tr&gique et sangui* 
tiaîre. ... 

Mais il ne confirme ce qu'il dit par au- 
cunes preuves. Nous allons lui faire tosr 
^ehër au doigt sa fausseté , car il te trompe 
fort , s'il prétend que hoiis lious payerons 
d'un simple ouï dire , et de quelques 
y aines conjectures. Les présomptions ne 
suffisent paa , sur-toui en mutiète criitii^ 
nette. Quand même rautéur àurôftéti 
sûr de ce qu^il avance , il devroit se con^ 
tenter d^une simple déposition devant les 
juges , et non pas diffamer tout un pays, 
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et déshonorer son roi ( i ), filf,de çeit^ 
femme dont il dit tant de mal. 

Mais nous voyons assez quel est le but 
du calomniateur ; il vent empêcher que 
la reine d'Angleterre ne voyela reine 
d*Elcosse sa parente , n'écoute ses défen- 
ses , et ne goûte ses raisônà. Il veut , qui 
pis est , qu'on condamne Marie Stuart 
sans Tentendre , et qu'on la déclare cou« 
pable d'un crime non seulement qu'elle 
n'a pas commis , mais dont on ne peut 
pas même la soupçonner. Ainsi ils tâchè- 
rent de couvrir leur trahison et leur ma« 



( t } hes reproches que Ton fatsoit à U mère , 
retombèrent en quelque sorte sur le fils. Aussi ce 
prince, lorsq^u'il fut deycnu roi, et sur - tout 
lorsqu'il fut monté sur le trô'ne d'Angleterre , 
mit tout <;a œuvré pour justifier Màne • îSfuart, 
il fit eonijamoer ejt proscrire lés écrits^ de Bu» 
chanan daûs une assemblée des états d'Ecosse , 
' et il engagea Camden , son historiograpiie , à 
disculper la reine dans ses Annales-, que ce prince 
fit fkirtfsoiis ses yeux > et auxquelles on prélend 
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lice 9 sotts le véile de la jasdce et de Vé- 
quité. 

Mais c'est h la reine d'Angleterre et 
aux autres princes, soit chrétiens y soit In- 
fidèles y k purger la terre de ce^ pestes , 
et à imposer silence à ces calomniateurs , 
qui s'attachent à ce qu'il y a de plus ver* 
tueux. Je m'étonne comment ce -méchant 
homme a l'audace de parler ainsi d'une 
reine respectable par sa vertu. 

Si elle eût été telle qu'il nous la dé- 
point y ne se fut-elle pas démasquée en 
France où la liberté est beaucoup plus 
grande qu'en Ecosse. Or , tout le temps 
qu'elle a vécu dans ce royaume , sa vertu 
n'a jamais été soupçonnée , et personne 
n'en a parlé. 

Je ne dis point tout ceci sans raison, 
vu que l'impudiciié est le grand pivot sur 
lequel roule l'accusation de nos adversai- 
res y c'est là-dessus qu'ils triomphent , "et 
c'est delà qu'ils tirent leurs conjectures 
sur le massacre du roi.«. Et comme ils 
rapportent l'origine de ce crime au ma* 
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xkge de la reine avec Bothwel , îl faut 
▼oîr à qui ce mariage doit-étre imputé ( i )j 
et par-I& noas parvien drons à connolire 
•i la (rès-illustre reine d'Ecosse a eu part 
au massacre de Darniey son époux. Il faut 
reprendre l'histoire de plus loin ,\et allé- 
guer non des suppositions et de yaines 



(i) Le mariage de Marie Stuart avec Bothwel, 
l'assassin de son mari , est d^un fâcheux préjogé 
contre cette reine ; ses défenseurs même en con- 
viennent. L'apologiste dit dans un autre en- 
droit : Ce point, nûroent considéré , suffiroitpouc 
une preuve presque nécessaire ». Turncr dit ; «Il 
y a lien de soupçonner qu'une femme qui époust 
le meurtrier de son mari , a été con}pUc4> dû 
meurtre j la chose est à présumer », 

a Les princes voisins la blâmèrent , dit le P. 
Caussin , d'avoir adhéré trop facilement à un 
homme qui étoit si dhngereusement soupçonné , 
jugeant qu'elle devoit épurer sa réputation dea 
moindres taches dont l'envie auroit sujet de la 
ternir » . 

Aussi c'est à cette dernière partie de son Apo- 
logie que ses défenseurs se soét attachés. Nous 
allons voir ce qu'ils >: allèguent pour la disculper 
de ce mariage , dont ils tâchent de faire tooi<^ 
ber le blâme sur le comte de Murray» 
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conjeciufes^ miiis de bonnes preuves et 
des faits incontestskles. 

Personne n'ignore que dès Tan i558, 
lots du mariage de la reine d'Ecosse ei 
de François IIj alors dauphin, depuis roi, 
il s'éleva des. troubles en Ecosse au sujet 
de la religion , et que le Idttard en fut 
l'auteur. 

Cet hommç, qui étoit fils de Jacques Y, 
et alors, simple prieur de Saint- André , 
ayant été député en France pour le ma- 
riage de la reine avec le dauphin , il de- 
manda la permission de résigner soi^ 
prieuré, et sollicita un emploi qui lui fut 
refusé. Ji en conçut un violent dépit , et il 
résolut' de s'en venger aux dépens de sa 
maîtresse , et de lui enlever la cou^ 
ronne. C'est pourquoi , étant de retoqt 
en Ecosse , il commença à brouiller les 
cartes; et pour mieux exécuter ses des- 
seins perfides, il résolut de les couvrir du 
voile de la réforme. Il suscita mille per- 
sécutions de la régente d'ËcQSse , et il 
vint à bout de faire chasser les François 
du royaumcAprès la mort de Françoisif, 

songeant 
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^ songeant à usurper la couronne, il fit 
hb irbyage m France poai; exhorter est 
tasar à'në point revenir en Ecosse; il fit 
a^rr pour cela le diic d'Aamale , oncle 
inaiernel de làr reine j et quelques au« 

• très seigneurs'^ qui, k la persuasion da 
bàtard^, lui oonseilièrent . die * nommer 
un régent pendant son absence.. Mitfrrajr 
espéroit qu'on feroit choix de loi^ mats son 
attente fut encore trompée , et il en con^ 
çut un nouveau chagrin. Il retourna par 
l'Angleterre, poar qu'on s'opp65&t ail 
passage dé la reide d[Ecosse. Mais maigri 
Ses 'efforts 9 celte prmcêsse aborda heu^ 
reusement dans son royaume. Âusskôe 
après son arrivée « le bâtard ne' tarda pas 
à se démasquer , et à faire connoiltre quel 
avoit été le but de ses intrigues jusqu'alors. 
Car il sollicita la reine de substituer sa 
couronne à quatre princes de la maison 
dé Stuart, soit qu'ils fussent légitimes ou 
non; il coùàptoît, vu Sort gi'aiid érédît, 
qu'il seroit un. des quatre que la reine de- 
srgneroit. A quoi tendoit , )e voas prie ^ 
ce conseil tutéreMéySi 06 n'esta tronbler 
Tome IL la 



Digitizedby Google 



1 3(8 ^ ^ I E G E s 

.Votàt^ de la succession , k .bou]erers«r^ 
Jerojaame y et h r«Tir«lc trAne et la TÎfi 
à ta! retne /qu'on n'aiinoit pas laissé sur- 
; vivre à la résignation de sa couronne; 
mais cette princesse étoit trop prudente 
pour ite- pas; pénétrer les vues ambi** 
tietitesret Jfatéresaéés "do b&tÀrfl.. Cepen- 
dant >• jugeant h paraposi 4e 4î*^>n^^'^<' 9 
elle loua soù conseti, niais elle 's'excusa d'j 
déférer, isurce que n^étant pas encore ma- 
jeure(i)i elle n'avdit pas la liberté de ai»- 
foset et ^es ëtats.Elle ajopt^ isiu;ssi qu'elle 
Hé voulait point^'porter : afteinie aux 
droits des Hamiltont ^ ses. pa^t^ns ^ et se 
dessaisir, à.lt'ur préjudice , de ce que la 
nature , et non la volonté de ses sujets» 
lui avoit donnée . . . . ^ 



(i) L'aateur de P Apologie se trompe îci nécessai- 
rement. En Ecosse , les reines sont rnsfeures à 
doute ans ; et Marie Stu'àri ; en avoit alors an 
moins dix-neuf. D'ailleurs nous avons vu que 
Xieuf mois avanl le temps marqué par tes lois ' 
Mftrie dé Lorraine , sa mère . Tavoit fait déclarer 
majeure dans une ' assemblée de' nobles ^ o& elle 
ac fit eUe-méme déclarer ré^i^te. 
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Ainsi le Bâtard ^ qui , comme noi^ 
.Favons dit , aspiroit au tr&ae , ne cher- 
clioit qu'à s'en apglanir le chemin. Il psa 
se vanter d'être .fils légitime de Jac« 
ques V ) et il allégua à ce sujet une pré- 
tendue promesse de mariage y qu'il di* 
soit que ce prince avoit faite k sa mèr0. 
Il aoutenoit que Jacques n'avoit pu se 
marier .atec Magdelaine de Valois , ni 
ayec Marie de Lorraine ^ et que ces deui: 
princesses avoient été , nbn ses femmes, 
mais ses concubines. Lorsque la reine 
l'eut fait comte de Murray-, il travailla 
h la ruine des conrtisaiis qpi étoient le 
plus en faveur , et qui^ par leur crédit, 
.étoient plus à portée de traverser s^ 
desseins* Il fit mourir les uns , et exiler 
les autres. Ainsi » subornant . in reine et 
abusant de l'autorité. qu'il avoil sur elle, 
il vint à bout de tout ce qu'il voulut. Ceux 
^ui auront un peu ^e lumière, feront ici 
une r^exion fort naturelle. Puisque le 
bâtard s'étoit tellement rendu , maUre 
de l'esprit de la reine > qu'il la gouver** 
noit , et quoi l«s. cruautés qi*'jil «erçoît 
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liaBsoîent Aez elle pour au tant f aetèade 

pxsiice^il nVst pas étoamai qu'il l'ait 

t»plivée depuis^ an point de la brader 

dans sa {Mropre peisonne , et de la coi»- 

traindre à faire des choses aqxqifelles 

elle m'auron jamais £ion^*.PoQi md, si je 

|mia ioi cxpiiqueï ma pensée , je ne ferai 

ftucane àifècBitè d avan^tf qoe , si la 

reine e&t coaisenti à l'acte de subscifta^ 

tlon que. lui praposon le l»àcard , elle 

» eût pas io»^ - temps svritéea à celte 

'^faiiâse démarche , er qu'elle o'auvoU j»- 

mais hâssé d'eafanit aspràd eHe.«» 

•^ J'ai (fit tqpi& le ^bâtard gouvernoic ïst 

rëioe, comme nn tàéeurfoiiTenie une 

^pupiUe^ et qa^il ta vîolenioit en font» 

^En effet ^ quoiqu'il nfj ait tien au monde 

'deplvs libfe qae le* chaix^ d'un mari'^ 

même aés pevaannes ^i> sont en poo^ 

TTOH^de père etde i^ére, néantftïbîiis le 

b&iard voytkM qnii se présentoît: pl»^ 

aieiirs partis eetisidérabtes poar la reiee 

d'Eoasse , lui d^ifenidit d'y prè^r l'o- 

veille ,. et il ckeroha (oeis les moyens de 

rompte le; coup. Il hiicMmoiilra' quelle 
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né pottvoii époaser 1MI prioce étranger , 
tans rédoîve la nation soiia l'eselayage , 
et qtjkB y depuis rétablissement Aê la mo- 
Aarcliie, jamais reine d'ELoosse n'avoit 
épousé un étranger. 

Mai» TOjànt qû'ii la Idngncf il faodroît 
qu'elle prit on niarî , il féisolut de loi en 
ofitîtf un , non dans la vue qu'elle TaoeepH 
tftt, mars pour Tempècher de songer ^à 
d'autres alliances qui passent lui faiae 

~ perdre |Km crédit et son autorité. Il lai 
parla do seigneur Dâralaj, fils du comte 
de Lenov ;' il en fil feire de grands éloges 

• devant cette prineesse , et il le lo«a 
beaucoup tu'i-4nêfiM en ea présence. Il «fit 
solliciter la reine par la coifitesse de 

- LenM>x, ffoi en écrivît k Mtfriei Scuart, 
€fk\ lui entoytf jà^ee suf«fi plusî«Qffs meé^ 
' sagcrs, et qutloi^fic présent deden^t bru- 

celetSvEnfin^ 1^ uiena<M d«i) Mtai^d , lés 

intrigees de lia comtesse de Lenor^la 

force-dtt s<)rtiilége (cela ne doit point 

•paroltre éemnge, va qne Vtle d'Albioa 

' a toujours été pletne^de eorctefc^), forcé- 

- rentla i^eioe de condeMindreaoz ^tol* 
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tés de ce traître. Il fit donc venir Parnley 
à lacoar d'Ecosse , afin que.lareine , ton- 
chée< de la bonne mine de ce seigaenr^ 
.prit du goût pour lui ^ il est donc faux de 
dire que cette princesse le choisit incon- 
sidérément et sans prendre conseil de per- 
sonne^ comme ses calomniateurs Tont 
•publié. C est à Miirray qu'il fieiut im- 
puter ce mariage , et la reine n^y donna 
les mains que par une excessive facilité, 
. Or les choses allant plus loin que le bâ- 
tard n'avoit cru , et la reine s'étant tout de 
. bon déterminée àprèndre l'épouxqu'il lui 
avoit proposé,il commença à se repentir dn 
^^cofiseil qu'il lui avoit donilé, dans la 
•: crainte que spn crédit n'expir&tjorsqne la 
reine seroit mariée , et il mit tout en pra« 
.tique pour rompre leceup. C est ici que la 
' po^Utiqùe perfide du b&lard parott dans 
. tout son jour , etc'esià ce trait quil est 
ai^é de recoilnoitre le véritable auteur du 
meurtre commie dans la personne de 
:Darnley. Murray et s s complices nepar- 
■ g'.èrent dono rj n pour traverser ce ma- 
riage ; mais comme ils en étoient eux- 
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inénicB les auteurs , ile n^osèrènt point 
^y opposer directement* Ils se eoatentâ- 
rent d'agir auprès d'Elisal)etk,|>our l'en- 
gager h j meure obstacle , et ils Tirrité- 
reot soué main contré Darnley, quVlle 
•avoit beaJDCoup mmé jasqu'alors. Ils 
comptoieht que ce seigneur , intimidé par 
les menaces d'£lisabetii \ ii'oseroit jamais 
passer outre. 

Mais Yoyant que toutes leurs mesures 
étoieut inutiles, et que i'amonr Tempor- 
ioit dans Tesprit de la reine sur toute 
autre considération y ils résolurent d'ar 
voir t'ecours au dernier remède ; ils çon* 
durent à se défaire. de Darnley et du 
comte de Lenox , et à enfermer la reine , 
à liochlewen. Cet horrible complot e4t été 
exécuté , si Donhil n'en eik% averti cette 
princesse i qui' se sauva de leurs mains; 
alotsMùrrayet les autres conjuréslevèrenl 
le masque et se révoltèrent ouvertement; 
Mais ayant été vivement poursuivis par 
la reine , et ne sesen^ant point usseai forts 
pour lui ieQÎr tète, après avoir fui de 
place en place, ils prirent enfin le parti 
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de se réfugier en Angleterre, (jèsiïk ipm 
le comte de Murray conçut lerplns noir 
projet j de concert avec le ^omtè dé MoP- 
toun, qui étoit'resté en Egoss« y et air^ 
quel il traça lé plan de Thorible tragédie 
qui fut bientàt exécutée. Oryîefll'élânne 
comme ce âardi^calomiriarteurde iàreii» 
d'Ecosâe aïoùbliérjeë trait, et n'a poitifc 
parlé des secrètes intelligences de ces 
deux hommes : elles ttbontirent il semer 
la diyision entré 'le rot et la reine ^ et a 
chercher les ÉBojkns de les désanir. lynû 
ei&t^ Fon fit entendre an mi qû^il se laîssoit 
-trop ^otirètner ipar sar femme , qu'itétoic 
kbnteux qa^elle eût toute FimtoHté , ec 
qu'il devoir se souyénir que c'i^tott à lui à 
commatider; de rautfe, on inspfroit ii lÂ 
relire'des soupçons sur le rot, on Pexhor^ 
tort à se défier de son ambitibit^et à ne point 
souffrir ses entreprises. Ainfsi des deux e&^ 
tés on souffloitlê feu de la division. 

La reine avoit un s^'crétaite nommé 
David Riszo, hôniâié Sftge, |>fudent et 
fidèle, qu'elle aiknoit f<>rt'p'our àes vertus', 
et à qui elle faisoit beaucoup de bien» 

suivant 
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nérer de leur fateurqoi bon leur sem** 
Ue. Mortcmn persuada aa roi q[Qe Rixzo* 
étoit pins familier aT^c là reine , qae la 
bienséance de sen sexe et la maîesié d« 
tTÀae ne le permeuoient. Qnofi de plus 
înjnste^e d'invent«r viae accusation aussi 
grave contre nlie reme, parce qu'eli€r 
arance un sujet dent elle veut récdmpen* 
ser la sagesse et la fidélité. Il y a de la stu^ 
pidité 2^" trouver mauvais q^ la^hambref 
de la reine ait été ouverte à Ritto y puis«» 
que les secrétaires des prînees ont accès 
jusquesdansfeursoabmets«D'ailleu:rsraa-^ 
leur du libelle ne considère pas que là 
reine d'EcoSse avoit été élevée dans unSf 
cour où'ëes libertés 'Sont permises-, et né 
tirent point à eonséquewee. 

Ces soupçons agirent tellement sn^ 
Tesprit de Darûley,^a'il résolut dé faire 
massaocer Rîeeo. Ce malbeureux fut tué 
dans la chambre de la reinO; à ses yeUx et 
presque dans ses bras. 

Darnley se repentit d'avoir été Knstru- 
«nent d'une telle violence. Il en demanda 
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pardon à la reine , les larmes aax yeut , 
il lui déclara les personnes qui lavoiem 
engagé q cette action ^ et il nomma 
Murray et Mortoun , qui^ depuis, ce mo- 
ment devinrent ses ennemis irréconcilia- 
bles; lui-même il conçut une haine si vio- 
lente contre eux, et principalement con- 
tre Murray y qu/il résolut de tuer ce der* 
nier. II fit confidence à la reine de son 
dessein ; elle Ten reprit sévèrement, et 
Ten détourna avec menace. Darnley ne 
renonça point pour cela à son entreprise, 
il en parla même h quelques seigneurs 
qu'il croyoit ennemis du bâtard y et il 
leur confia fort indiscrètement son secret^ 
ceux-ci rapportèrent la chose à Murray, 
Le bâtard. qui étoit le plus vindicatif de 
tous les hommesi et qui avolt déjà le 
cœur ulcéré contre Darnley , parce qu'il 
avoir révélé à la yreine tous ces complots | 
résolut de prévenir le roi. 

La chose fut concertée avec Mortoun 
et mise en exécution par Bothwel. 

Ce ne fut donc pas la reine qui commit 
ce meurtre , comme ses calomniatenn 
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v«ïilent nous Je faire croire. Ce fiit 
.Bothwel , ce fiitMortoan^ ce fût iiàt-toat 
Sfurraj.Si la reme eût voulu' âe défaire 
dtt rot, c[tt'avoh^eUe besoin du mmistère. 
de Bothwel? Darnley ^tani son sujet, elle 
étant reine , n'étoit*iI pas en son pouvoir 
de^ le poursuivre suivant les lois du 
rojanine, et de lui faire son procès comn^e 
d' an. criminel de lèse-mâjesté? Car si ja- 
mais la majesté royale fut blessée , ce fut 
dans l attentat commis contre Rizzo f en 
présence même de la reine. 
. Il faut maintenant raconter comment 
Tartificieux Mtards'y prit pour engager 
Bothwel à se charger de cette exécution. 
Il le connoissoit. pour un homme ambi« 
tieaxet remuant. Il lui promit de lui faire 
épouser la reine d'Ecosse , et de faire 
a^^réer ce mariage a cette princesse. Il lui 
en donna même une assurance par écrie. 
3othwel se laissa iséduire par les offres 
da bâtard, et accepta la condition. 

Il falloit aussi y faire consentir la 
reine , et c'est de ce côté-là que Murray 
et ses compUceji tournèrent leurs soins. 

i3.. 
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On lui fît içsitexulre qall était de son ia^' 
térèt et celui, de l'état y qu'elle épousât 
Bothwel , et< ou, la pveMa de telle sorte , 
qu'elle oe put résister àeeSYtves soUici- 
utiens. Mais avant que de se rendre, ^Ue 
TOulut que Botbwel sepai^eàtda meur- 
tre du toL Celui*ei , aidé du crédit de 
Mui;ray , et aesîsté de Mortoan qui l'ac- 
cooipagni^ devant les juges, n^eut pas de 
peine à se faiire déclarer innocent. Le 
luariage se fil après cela , et Murray fut 
au comble de ses vcipux; car en conseillant 
à la reine d'épouser Bothwel , il n'avoit 
prétendu autre chose; que. de la rendre 
odieuse ,, de fajve toa»ber sur elle le 
soupgon du massacre, et d'exciter les 
peuples coniiare elle et contre son nouvel 
époux *, toutes les apparences se teoayè- 
rent en. effet contre U reine d'Ecosse^ 
et les personnes qui n etoient point ins- 
truites dcf toutes^les meuéèis du bàiardt 
étoient tentées, de la croire coupable. 

Ce fut alors que les conjurés commen- 
Cj&reut à murmurer cooire la reine etcon* 
tre le. parricide B'otkweU 
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lu prix«nt lea «rmes sods prétexte de 
ppursQÎYffeles niewtviers 4oFdî| maift oa 
effet poar poursuivre la reîn^ elle^'inéme, 
et pour, la dépouiller de la royauté. 

. Ils en Touloieut si peu k Bot^wel , 
qu'ils lui 6r^nt dire aous main 4^ s'éf 
chapper »et lui en fopmireiiteiix«iioéaies 
les mçyena. . , 

Us ae sajsireii^t de la^peraonne de la 
reine, ils l'eafermèrent <étrôiteaient dana 
Xiocfalew^n^et ilsja forcèrent de résigner 
aa couronne. > . , 

Voilà, dans la plus exacte yérilé.^ 
l'histoire 1 de celle borri|)le tr^gé^Jet On 
<voit claireipent par mon récU qu Mu^** 
ray et Mortoun ont.été les auteura , UQt 
du massacre de Rizzp , gne du parricide 
commis contre la peraonne dn roî* 
. Il ope re^\^ à rép wdre a^^x, oj^jeetlopa 
de ces caloipoiateuft^, qui, pour rendfe 
leur cause meilleure ^' out cru deroir 
charger la reine de ce. crime. 

Premièrement ils OQt en l'efiroiiterie 
d'ayaucer que Ip reme ayant ço(i$o une 
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haÎBe'vfoIente contre son époar, ne cnerr 
oha qu'à le rendreiodietsiE à la noblesse. 

Rép. La( reine n'ayoitàucanedémarcbé 
à faire pour cela; ce prince , par son carac- 
tère violent et emporte s'étoit fait beau- 
coup d'ennemis , et poàr ne point parler 
dés autres , Marrajjr ei' Mtirioûn , qu^l 
avoit trahis, le haïssoient mortellement..^ 
^lilirtérèt tfù là vengeance sont le ttio- 
bilé ordinaire des actions des hommes ; 
Toyons si ces deux motifs ont agi sur l'es- 
prit de la reiae dans l'occasion dont il 
Vagit.' ' • : ' ' 

•' *S^s ennemis ont débité qne leresseiiti- 
Inetit-iltt massacre de Kizzo la porta à se 
'venger contre son mari. 

Rép» Je sais que , dans la èhaleur de 
la colère/ une femme' offensée est ca- 
'p^dblede tout; mais, quahd ce premier 
feu'est-tîassé') lèk désirs dé la vengeance 
bVffoiblissent , la compassion fait ptacè à 
la fureur , «t l'om finit par pardonner ; 
et ybomme tous les hommes ne sont'pas 
-des Tibère et des^Niton, s(ussi toiircs lés" 
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femmes ne sont * elles pas des Médée. 
Cette princesse a toujours été débon- 
naire ; elle a pardonné aux rebelles , n'a 
point aimé à répandre le sang ; eùt-elle 
commencé à être cruelle pour son mari ? ' 

Mais l'intérêt y dirat-on , a pu la por* 
ter à tuer son mari; elle vouloit prendre 
un époux pins puissant et plus riche. 

Rép. Quel profit pouvoit-il lui revenir 
de la mort de Dacnle j 7 N'étoit-elle pas 
reine de son chef? Darnley n étoit-il pas 
son premier sujet ? D'ailleurs pouvoit- 
elle mieux rencontrer ? et , si elle eût 
trouyé mieux /auroit-ce été en Bothwel ? 
Ainsi la ▼engeance , ni l'intérêt n'ont 
point agi , dans cette occasion , sur le 
cœur dé la reine. Voyons si ces deux pas* 
sions n'ont pas conduit la main de Mur* 
ray et de Mortoiin. 

Premièrement c'étoient les plus TÎndi- 
catifs de tous les hommes. X»a révocation 
de quelques domaines ^ qu'ils avoient 
iisuîpés pendant là minorité de la reine, 
les irrita contre elle. Pour son époux , 
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fm sail cp'ils âvoient mille raiflOBs àe 1» 
haïr. 

Secoodemeat^ fus aspirait à la ckm* 
voaa« V l'^vL^ro ^ propoecnt de grands 
ÏAefjiB et de grands konpeurs ; tout cela 
saffisoit pour leur inspirer de la har- 
diesse, et pour exciter leur cupidité.^. 

Mais^ dira-t-on ,Murraj étoit absent^ 
knrsque le roi fut tué. 

JHépJl étoitausst «bseAt, lorsafseRizza 
laitpoîgnardéjeeqvi n'empècàa pas qu'on 
l'ait )itsteBi«»t soupçonné d'avoir trempa 
dans ce meurtre^ mais le bâtard est coa« 
vaincu par son propre témopipiage. La 
veille du jour ^ue le roi fot massacti 
dans son lit, Murray. dit à l'un de ses 
plus intimes amis , qui l'a depias eon« 
lessé y que le roi sieroit tué la nuit sui« 
vante. Le baron deHarris 1« reprocha un 
four'en pleine table à Murray^.. 

Ce ne fut donc pas la reine qui excita 
Bothwel k ce meortre ; ce furent Morray 
etMortouu qui conduisirent sa main. La 
partie étoit dressée sur elle et sur son 
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fyfmx ; et elle eût été enveloppée dan» 
le inassaere, si elle eAt passé la nnit avec 
son mari. Les noces de Sébastien lai sau^ 
▼érentïavîe. 

Je jeax conyaincre le calomniateur 
par le témoignage même des personne» 
dont il emprunte le sulËrage. Je citerai 
lears propres paroles y non celles qui 
ont été extraites des registres et des ar«- 
chives publiques que ces imposteurs ont 
falsifiées , mais celles qu'ils proférèrent 
a la mort , en présence de tout le peuple 
qui entendit leur protestation. 

Jean Hejborne , domestique de Bot<^ 
hwelySurle point d*éire exécuté pour rin*> 
Ame parricide commis dans la personne 
do roi y confessa hautement , en ^ésencé 
de tout lé peuple , que la reine d'ELcôsse 
étoit innocente de cette mort; que Murray 
et Mortoufi en étoient les auteurs , ei 
qti'ils ayoient conseillé k Botbvr el de com*^ 
mettre le meurtre. 

Il protesta aussi avoir vu, voire tou- 
ché et Itt des lettres coupées ^ qui conr 
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tenoient le détail de la conspiration, denii 
on aroit donné un morceau à chacun 
.de3 conjarés. 

Paris y jeane homme qui avoit aassl 
servi Bothwel, confessa la même chose à 
la mort,aussi-hienr que Powray,Jeaa Hay 
de. Talio , Daglish et plusieurs autres. 

Ces mi^rables qu'on trahioit au sup- 
plice, saToîeut que les greffiers, qui 
étpient subornés par le bâtard ; n'avoiem 
garde d'enregistrer leurs déposîiîona j ou 
ne manqueroient pas de les falsifier. C'est 
pour cela que , pour la décharge de leur 
conscience, ils résolurent de confesser 
publiquement la vérité de la chose. 

Les juges voulurent les forcer & char- 
ger la reine dans leurs dépositions , et 
leur promirent leur grftce, s'ils vouloient 
Tacçuser. Mais , parmi tant de gens qui 
furent recherchés pour le mèmecrirùe, 
il ne s'en trouva pas un $eul qui ait rien 
avancé contrcf l'innocence de la reine. 
. Pour ce qui regarde le mariage de la* 
jreine avec Bothv^el , cette princesse crai- 
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faaiil quelque nouveaa tumulie, et ifiii- 
midée par leurs menâtes , y eoûdescen^ 
dii plus par force (i) que de plein gré....i 
ec elles oublia jusqu'à consentir que Fas- 
sassin de son époax devint son mari.Mais 
elle- ignora toujours le fait , et jamais 
elle ne fut avertie ni par le bruit public ^ 
ni par le rapport d^ammij que Bothwel 
eÀt tuéDamlej. • 

Pour revenir aux autres objections ^ 
les ennemis' de la reine d'Ecosse pré- 
tendent que, pour se ménager une occa* 



' (i) L'Apolog^istc a dit plus haut que la reine 
avôît exigé que Bothwel se purgeât dç ce meur* 
tré. Gela suppose qu'elle savoit au motus que là 
voix publique l'en phargeoit; Melvil dit que le 
lord ^arris ayant appris qu^elle vouloit épouser 
Bothwel, alla' la trouver, et que s'étant jeté 
\ ses genoux', il la conjura dé Touloir se sou- 
Tcnir de son honneur. . . lui faisant connoftre qofe 
ce marine ;étoit indoKpoitibilc aTee sa gloire et 
avec ses intérêts. Il ajoute que lui l^leJvil jbu parhi 
aussi à la reine y mais qu'il s'aperçujt que ses re- 
montrances n'étoient pas bien reçues. Tout cela 
8upf»ose cpMlle n'étdi't pasdams l'ignorânée , comme 
l'Aj^ogîs^e le préleiiil> - !: ■ i .. t. . 
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tioQ de divorce avec son mari ^ tin 
même temps pour le brouiller arec Mm* 
XBj , elle le servit datia tes aœoar», et 
tâcha de lai procurer la femme du 
Mlard. 

Hép. Est-il probs^le «px'nDe femme, 
pQur quelques! légères Inr^Mitlleries , se 
dégoftie d'au épou heviu; et biëii' hk^ 
qu'elle a aimé passionnémèbit , etle^cède 
il une autre femme qu'elle n'aime point? 
• Les calomniaieurs om avancé qu'elle 
laissa son marisansdomestiqupsetftaiM 
suite j comme le plus j^etit parUeidierda 
royaume» 

Rép, Toute VEco§se peut attester ^ 
le. roi , dans son plus grand abantM» ^^ 
toujours le train d^un grand seigneaf* 
Onobjefete qo'on il'èmpêèha de «^ 
trouver i la cérémonie <ïu 'baptême w 
son fils*. ». ... if 

Itép. La véritabfo rvrism pour léqoelb 
il ne s'y trouva point , fut que ï»vAii' 
sadeur d'Angleterre y assista. Cet hornïn* 
](tti manqi:|oiC dans toutes! es occasion!^ ^ 
avoit ocdonné aux geni delsftsilil^^ 
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rinsoiter ce joùr-là (i) ; c'est ce qui l'o- 
bligea non' settlemeni à ne point assister , 
au baptême , mais même à s'absenter ^e 
lacour. . 

On aceixse la reine de lui avoir ôté sa 
vaisselle d'argent, et de lui avoir donné 
des pratad'éiain. 
• *Rép. IL est vr^î qnè la reine , se ttoa- 



(i) MeWO qui fut chargé d^aller aâ deyant de 
«et ambaMftdeiir lorsqn^îl Tint eo Bcoêse pour le 
baptême , et qui l'accompagna juscl^e sur la fron- 
tièi:e du royaume, lorsqu'il en partit , ne.iiou9 dit 
rien de ses mauvais desseins contre le roi. Au 
eontratre, il nous assarc que Bedford ( c'étoît 
le nom de l'andMsaadenc ') , Cary , Eatton , Lig- 
nish et les autres A^^glois, trouvèrent à redire au 
peu d'état que la reiae faisoit du roi. « Le comta 
9 de Bedford , dit-il , me pria de persuader la 
» reine , qu*ei* considération de sa' propre gloire 
»et de ses intérêts , elle U voulût traiter da 
» même, qu'auparavant , ce que je n'oublierai pas 
» de foire j mais ce fut en vain ». Ainsi, le fait 
qu*avancç l'Apologiste , est absolument faux. M. 
de Thoa ajoute qpe Bedford avoit été envoyé , eil 
partie , pour réconcilier la reine avec son mari « 
^t-ip>!ila!cn.cKpliqua devant oUo da nr ntir TÎsite 

qu'il lui rendit ^près la cénimoaieda baptêtaie 

{ Thuani HUt. L 40 }. 
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%9Liti ôaub un grand besoin dWgeat , fit 
fondre une partie} delà vaisèlle.du roi,tnais 
^Ue.ea Ht âutitutde la sienne» .D ailleurs 
on ne toucha qu'à la vaisselle des offi- 
der5,t et nulleiment à celle qu'on avoit 
çoutuga^ de â^ervir. devant Ini^ 

On a trouvé des papiers et des lettres 
de Ifi. main de la^tetne, cfut achèvent de 
la convaincre. Ces lettres éioient enfer^ 
mées , dit-on , dans une cassette (i) d'un 
(>ied de long y marquée en plusieurs en- 
droits de la lettre F, avec des couronnes 
au dessus. On surprit le coffre entre les 
mains de Daglish , domestique de Bot- 
hwel, qui.letoit allé bhercher dans le 
château d'Edimbourg, où son maitre 
l'a voit oublié.. 

Mép. I.® Balfour , gouverneur du châ- 
teau d'Edimbourg, qui étoit Tennemi juré 
de Bothwel, eût-il laissé entrer ce domes- 
tique dans la place ! Eùt-il souffert qu il 
.en sortit avec un coffre , sans le faire 
«visiter ! 

'. ( 1 } Foyez la Dissertation qui est à la fin ào, 
volume. 
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9.^ EsmI à croire que Botbwer eàt 

laissé si long-temps ce coffre dans un 

lieu d ennemi j et même qa il n^e&C pas 

brûlé ces lettres ? . 

3.^ Tant que la reine a été en Ecosse ^^ 
on n'a point fait mention de ces lettres , 
quelques affaires qn'on lui ait suscitées ; 
ce n'«^8t qu'en Angleterre, à la conférence 
<l'Yorck,qu'elles ont été produites pour la 
première fois. 

4^^ II y a tout lieu de croire que ce sooit 
des lettres supposées ; elles ne ressem- 
blent point au stjle d'une reine , mais. au 
langage d'une courtisanne ; on a mal imita 
son sijle y et Ton a contrefait son écri- 
ture. Ily avoit en Ecosse une femme qui 
étoit de tous leurs complots , laquelle ^ 
par les ordres de Murray, a écrit et com- 
posé toutes ces lettres; elle l'a avoué ea 
secret à des personnes dignes de foi ; mais 
elle n'a pas osé le publier hautement , 
parce qu'elle étoit dans un pays où les 
ennemis de la reine étoient tout-puissans. 
Tant que la reine a été en Ecosse , il y a 
eu des faussaires h sa cour, qui ont 
envoyé dans les pays étrangers de faus- 
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«es dépêches. lia auront bien; pu contre-^ 
Ikire les lettres dont il s^agit ici. 

5.^ Ces lettres sont sans signât vre^ sans 
date y sans suscription. 
. 6.^ On ne s'accorde pas sur le nombre 
de ces lettres.^ 

Bttchanan ne parle qne dliné d'à* 
Isord ; ensuite il en cite plusieurs -, BèEO 
en reconnolt trois ; l'auteur de la Vie de 
quatre frères rois de France , en recon» 
uoit jusqu^'à huit. Ces variations annon- 
cent une imposture manifesté. 

7.*^ Pour juger que ces lettres étoient 
véritablement de la reine, il falloit les 
comparer avec d'autres lettres de sa main 
et appeler des experts. On n'a rien fait de 
ioui cela. 

8.** Daglish , porteur prétendu du cof- 
fre , protesta , en mourant , qu'il n^avoit 
jamais entendu parler de ce coffre , ni des 
lettres. 

Elle a, dtt-on, empoisonné son mari. 

Rép, Le roi fut en effet malade a 
Glasco^y ; mais il n'y eut rien dans sa ma- 
ladie qui dénotât le pcHSOU. 

EUe 
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E3Ie^faîl (ranspoHer BOtidôPpS'MA» 
app««reil ; <m I!» nm4aM im méeKadt eër^ 
caeil, à G6té ^e David Rizaroc 

Rép. Toute l'Ecosse pcnu certifiei^ (fiie 
lè cacj^i du roi tmt embaumé y qneie {kré^ 
vÀt de I!bâtel et frlueleoirs aatres seigneurs^ 
e| «peadkhomqpiea awisiérenc & soft oonvdî 
par l'ordre/ delà mné j* enâa qti^îl ftrt 
mis dans la guitare des tois d'Eces^e^ 
auprès de Jacques V. • 

Il est rïïfi qalon n'y ^ pas^eaucoup dé* 
eér émdntes ^ maîa ce fut la fouie déS' 
seigneurs du conserl ^ qui , étant ca4f t-^ 
sisces pooi là plapatf , toutlirént Ten» 
ierrer à leur xaMiiére. 

La reine, n^ point observé It deuiLri-*^ 
goùreav jpréscrtc en Ecosse uiit teuyes* 
dcrroiy. Eites ^oîventêlre quarahtejours^ 
Sans sortir, enfenuées dans leur apparte- 
ment tendu de noir» sans ^oir le ^r (i% 
et autre Luauf&re que celié d'un flambeau. 

(i)M. dé Thaa dit que la reine d^Ëcosse ^ 
«mTrir ses fenêtre» dès le preipier jour , et partît 
^^s le douzième pour là campagne ayec Both-velt 

Tome IL »i 
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r \M4P' Il :peiit! Mci^re ^ile lés reioe» 
«oient:. léjQues d'obsèryer un ^ deuil si ri* 
goareux pour leurs matris, loriqa'ib sont 
nés Fois et qu'elles leur doivent la qna- ' 
Jit0, dj? reine*. Mais le^^as dorit il s'agii 
e^t Jbîen di{réra(ii;.*>la reioey quiilaVcit ' 
fyài roi^ lie lui deyoît point tous ces i 
faonpéurs. Cependant elle deméora en- 
fermée pendant' quelques jadrs,etelle 
aurait continué ce deuil plus long- temps' 
M lei^^é4ediBi^|qo^ vcryoïiant q«e fia $anie 
VaUérpijt, ^eluieu«i>eatfordqnué depren* 
.cfre.Vaii:* ' ^; - '" - r • i 

En6n , pour dernier trait de son k^ 
logie^les commissaires^assemblés à Yorck, 
la jugèrent innocente (i) de tons les cri- 
mes -que le eaU>niniateur lttra>fnipat^' 
< .... .. j ' ■ ' ^ ' ". ' ' • " *, 

(i) Marie Stuartne fut jagiée niiBUOcenienï 
coupable M'elVil dit qu'Elisabeth. cToqua M»"* . 
à son cooséil'; et ne prononça 'poitit. Il ^Y^^^^ 
9«e , .lorsqu'on lui cemit les papiiets de la P^^' 
cëdure , elle en eut un contentement extr^nae) 
et qu'elle sentit une sccrctc joie du dijsl»oon«"' 
de la reine d'Ecosse j ce qui prouve, bieo ^^^ 
cet examen ne lui fut pas aussi fayorab^ qu^' 
pologîsie le prétetkd , et que s^ répntfttionen «<>*' 
frit un peUfc ; 
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DISSERTATION 

Sur quelques articles des Lettres attri- 
buées à Marie Stuart, 

\Jli se rappelle d'avoir lu dans l'histoire 
. des lettres prétendues de Marié Stuart , 
que ces lettres énoncées , le 4 décenabre, 
dans le conseil d^Edimbotirg^ comme là 
cause de l'emprisonnement de Marie à 
Lochlewen, et trouvées, disoit-on , dans 
le château d'Edimbourg, le %o juin i $67, 
n'ayoient pu être la cause de Tactentat 
commis contre la personne dé la reine, 
le i5 de ce même mois de juin. En- 
core moins l'avorent-elles été de la ré- 
Tolte du mois de mai /quoique le même 
acte du consril secret affirmé que cc% let- 
tres trouvées le 20 juin , avoient excité 
dès ié mois de mai l'indignation de la ncr 
blessé. Il faudroit supposer même que 
ces papiers , dont on n^eut cohnoi^sance 
que ce 20 juin , ayaient préparé dès le 
jnois d^avril cette révolution du mois de 

14.. 
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mai. On at vu qu'Elisabeik avoft connoîs* 
sance du projet de ces lettres ih le moi* 
de jqin^et que Trogmorton lui en écrivit 
tout le plan le a5 juillet ^867, quoiqu'elle^ 
feigiiît d^en avoir reçu la première idéfr 
aux couférencea d'Yorck. Elle les con* 
npissoif si bien , qu*èlle ne les examina 
pas j et que sans lea avoir lues , elle n ea 
fit aueun usage an procès.S ellelcsavoit 
erués assez adreitemcni fabriquées pour 
les soumettre à un èimnen juridique, oa 
si , n'en ayant feu aucune communicaiioff 
j'avance^ elle avoit pulea croire auiheoU*^ 
ques, elle n^auroit passés! té un moment 
a se rendre aux demandes réitérées w 
Marie , qui ne cessa de anpplier que ces 
lettres lui fussent oooununiquées ; ^^ 
moins , elle lui en anroit fait délivrer des 
cojpies» sanslesquelles^ni Marie, ni tout» 
autre personne n'étoit paa en éta* d y ce- 
poudre; mais rien n'étoit moins conforma 
aux projets d'Elisebeth , que de oaeiif^ 
cette princesse à portée de se jusiifi^^f ' 
et suas dotue à rexamen , ces lettres w* 
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noient paru plas propces à flétrir la ter 
puiatioQ dç U reine d'Exosse , parla cir^ 
cobtion rapide de l'impremoa, qu'àsou-^ 
tenir la disenssion rigoureuse des défen* 
seors de cette princesse. Aussi yojant 
que la fraude, une fois découverte , alloit 
anéantir toutes les prenyefr que fusqu'a* 
lors elle aroit appnjé^, c'est dans ce 
moment où les lettres ( revêtues de Vwt- 
tkenticilé qu^m leur attribuoit y et cocBi* 
muniquées à Marie qui , selon le régent , 
ne pouTott les nier,) alloient la (air# 
îottîr d un triomphe complet , qu'elle en 
refuse la communication à racciisée,rompi 
les conférences y et laisse disparoitre Mui^ 
ray avec ses preuves , dont il court par 
son ordre , renfermer les ^^tendus ori- 
ginaux en Ecosse , dans un oubli d'où ils 
ne sont jamais sortis» ( Goodall. lom. II# 
p. 3oow ) 

Uévêque de Ross se procura quelques- 
unes des copies imprimées , et y remar* 
qua des preuves éyidentes de falsifie»^ 
tion; il en étoit si eon vaincu ^ que dans 
son Apologie de sa souveraine^ il adresse 
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ees mots aux eommissuièes Aûglôis «c 
Ecos^îs : «c Mai's je vous prie , qui d en* 
tre vous a comparé ces leUresayec la^ro-» 
pre mam de la reine ? Vous rendrez-Tonil 
garans'Sanâune causé si puissante et si 
périllease , qne tomes les 'précautions 
aient été prises, et toutes les pféavesexa» 
minées avec la rriigion qu'exige la loi ci- 
vile ? Prétendriez- TOUS par hasard nous 
dire qù^elles ont étéduemen t collaiionnées 
par fous? Oh! k parficiiteet sûre coUatioif! 
«h f les hommes dignes pour un tel ou* 
ytage l Gomme ni Ton ignoroit [que vous 
êtes tous ses plus mortels ennemis;Gomme 
si ces lettres supposées n'étoient pas les 
fondelcdens de vos trahiisons et de votre 
usurpation. Comme sll n'y avoit ^[mis eri 
EcoàlBé des'faiissairés habiles à imiter et à 
contrefaire les caractères de la reine ! 
Comme si plusieurs fois, contre son or- 
dre , h son insu, quelqu'un d'entre vous 
li*aYoit pas envoyé des lettres de son écri- 
ture contrefaite en Angleterre et ailleurs! 
Puis-je donc balancer à croire que ces 
lettrés sont votre inf&me ouvrage ? Otri ^ 
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jiùeemeDt, clest vous qui avez forgé ces 
ecmpàbles. etyileâ falsificaiions ». ( ÂnH 
derson, 1^ I. p« 19, ap. )Otti, la vérité 
seule .a. te droit; de traiter le vice démas^ 
que y avec eé ton de mépris, et de 'fiertéi, 
et l'on a prouvé qae Marie n'auroit pa 
èa?e wapuble^sasis que ses .défenseurs en 
fassept 'îasitniîts. . 

Lorsque les lettres furent remises an 
conl&ences d' Yorek , Dalglish qui les 
avoit, disoit-on!,rreauses'àa:<€omte de 
Mortonn ) étoit mort ^ et Vtxi ne pbuvo^ 
Jttî .faire mbit un nouvel inteffrogatèire« 
Afaîs pourquoi ne pés appeler Parts, dont 
, il étmt qaJBstipn dans ces lettves mêmes? 
Paris ijQterrogé légèrement par le comte 
de li[eteloun,et qui âvok, disbit^bn, porté 
. eeslelflres à BothweL 11 cfoii encore vî'«- 
vanl ;on ftocusoitl&rég^atd^voir 'falsifié 
les leltres ; pourquoi !ne fil- il point pa*- 
roltre , du fond des prisons de St.- An-* 
dré^ ce témoin accablani , qu'on eroyoit 
mort avee* les autres? Il n'existort que cet 
hoâimequi p&t laver Mfirray ^ traité pn^ 
blîq[uement de fauasaii^e et de calomniai 
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«tjeut : il Ysvoit ^ il serabloit qa'on feie 
-conservé poinr servir de téilioin« Miirri^ 
demande à yéloignefi apf is alyoir y pour 
4oute défense, affirmé qa'il est innôceni/ 
pris à téoiotii Dieu •«*!. ' Vbisioire die sa 
'Vie^ qui étoil 4in tiasu de crimes , ei va 
iaire exécnierle malhenreux Paris, qui, 
selon les apparences , étok son «nîqoe 
défenseur , Vnais qu^l nWoît pt| corrom- 
pre assez ponr devenir son complice. 

Telssemles deuils les plus iniportatt» 
que la chaine des grands résnhats^ de 
celte affaire n a pas permis de foindre 4 
rhistdre. On a settlcmem ol^servé dans 
las notes ' que ces lettres , d^abord aci 
nombre! de huit y si Ton 0n croît , iK>n 
pas la déclaration,' du oonsdl secret du 
4 décembre qui n'en spécifier' pas le boià- 
bre , mais les î»|ractions données^ h i5 
octobre t56jjf', à 1 abbé de Domfejl!i»g>^ 
eon ambassadeur auprès d'Elisabeth, s'ad»- 
crurent progressivement jusqu'au non»- 
bre de vingt (cttres on. billets , et que 
les sonnets ejt tfutrefi pièces de^vers nê^ 
loienjt pas memionoés dans l'acte du li 

décembi:e 



Digitizedby Google 



1V6TIVICATXTE9. 169 

décembre, et ne le furent pas même aux 
<^n£érences d' Yorck ni de Wes tminsier. 

Les letttres attribuées k Marie Stuart, 
telles qu'elles existent , furent regardées 
long-temps comme les vraies copies des 
originaux trouvés dans la prétendue cas- 
sette filetée d'or. On prétendoit qu'elle» 
avoient été écrites en françois^ Marie no 
parla -et n'écrivit j.àmais facilement que 
cette seule langue , qu'elle avoit apprise 
dès l'enfance , et cette pré<iatition étoit 
nécessaire. Mais d'un autre c6té , il étoit 
plus facile à Buchanan et à Mortoun do 
composer ces lettres en écossois, leur 
langue naturelle , qu'en }atin et en &an- 
cois.Buchanan auroit peut-être écrit dans 
ces deux langues un ouvrage grave ; il le» 
possédoit parfaitement toutes deux. Maig 
•faire écrire une femme , employer un 
style très-familier , très-léger , des tour- 
nures aisées , jcesl une chose fort diffi- 
cile dans une langue étrangère. Bûcha- 
nan , l'ami et le confident de Murray , 
fut le dépositaire des prétendus originaux; 
lyiarrayle chargea de les développer aux 
Tome IL i5 
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conférences d'Yorck, et il traduisit les' 
trois premières en latin. Pourquoi cette 
peine inutile ? Il falloit prouver Tauthen- 
ticité de ces papiers y et les originaux 
étoient absolument nécessaires. Le savant 
Goodall a prouvé que le premier texte 
étoit écossois, que le texte latin étoit 
traduit de 1 écossois et que le françois 
est évidemment une copie du latin et 
de l'écossois. Sa discussion graminatl- 
cale, qui doit être frappante pour cens 
qui entendent parfaitement Tanglois etTé* 
cossois, seroit ^en intéressante pour ceux 
qui ne c^nnoissent ni ne parlent ces deux 
langues. Mais on convient que le texte 
écossois a tous les caractères d'un origi- 
nal : que le style en est libre , soutenu , 
sans aucune gène , et qu'au contraire , le 
style du texte latin et du texte françois 
est gêné ^ contraint et porte Tempreinte 
d'une traduction d'autant plus pénible , 
que les ameurs ont été obligés de sui- 
vre servilement leur propre pensée. Hume 
et Robertson ne pouvant répondre i 
cette objection que par une longue suite 
de raiflonnemens ; de conjectures et de 
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IHrababilitiés dans lesquels le lecteur se 
perd avec eux, n*ont {m s'eœpècher de 
convenir que les lettres qui oat resté k 
la postérité , ne sont qu'une trs^ueiion da 
latin de Bacbaaaa , et 4^ la copie écos- 
sûise. (c Jjes lettres orif inales sont per- 
dues , dk Robertsçn ( Dissert. p. a5 ) , 
et on ignore quel a été leur sort ; mais 
on poorroit admettre les principes de 
Goodall, sans admettre ses conséquen* 
ces 9 à moins qu'il ne prouve que les 
lettres françoises , telles qu'elles exis- 
tent aujourd'hui, sont une copie de celles 
qu^oa présenta aux compiissaires An** 
glois ». Quoi ! les lettres originales étoient 
0ïk françois , et on prit la peine de leê 
traduire en écossois , puis en latin , pour 
les produire au procès; ensuite on dé«- 
iruisitles originaux , et l'on se fatigua k 
refaire une traduction françoise sur le 
latin et l'écossois ! Quel tissu de fables i 
Et comment peut-on supposer qu'on ait 
pris tant de peine à envelopper la vérité 
de voiles si épais, qu'on lui ait 4onni 
les véritables couleurs de l'imposture ? 

»5.. 
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Hame affirme ( t. V , note L j p. i^i da 
texte, p. 497 ^^ notes)) qae la noblesse 
angloise reconnut la main de Marie sar 
les pièces produites au procès. Comment! 
sur la traduction latine de Bachanan , 
les commissaires et la noblesse d'Angle- 
terre reconnurent la main de Marie 
Stuart ? Sur le texte écossois , iU véri- 
fièrent la ressemblance des earactéres. Il 
faudroit mieux s'accorder avec soi*mème. 
Si les lettres étoient écrites en écossois , 
pourquoi Buchanan les traduisît-il en la* 
tin et en françois , pour les expliquer aux 
commissaires y qui entendoient assuré* 
ment mieux une langue presque sembla* 
ble à Tanglois ? Si elles étoient écrites en 
francois , pourquoi les traduire en la- 
tin plutôt qu'en anglois , la langue de la 
reine Elisabeth , des commissaires et des 
membres de la noblesse ? Pourquoi an- 
noncer dans le livre prétendu imprimé à 
Edimbourg, chez un Thomas Waltham, 
qui n'exista jamais ^ que les huit lettres 
écrites en francois étoient traduitesdu latin 
ietde récos8ois?Enfin^ pourquoi prétendre 
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ensuite que Marie avoit écrit , partie en 
françois , partie en écossois ( Robertsoa » 
Diss. p. 29)? La vérité est une et|ne peut 
changer; lorsque l'exposition des faits 
primitifs varie , c'est qu'ils n'existent pas« 
Anderson avoue ( tom. IV. , p. 176. ) 
qu^on ne fit aucun choix ^ qu'on ne suivit 
aucun ordre dans l'examen des papiers 
présentés au procès , et qu'on prétendoit 
âtre les copies coUationnées de^ lettres de 
Marie ; qu'ils furent confusément épars 
sur la table du conseil j qu'on les saisis- 
soit au hasard , et qu'on les prodoisoit à 
mesure qu'ils tomboient sous la main 
{JToy. aussi Goodall , lom, II, p. aSS) ». 
Or y comment à la fin de la séance , les 
comtes de Northumberland , de West- 
tnorland , de Worcester , de Warwick, 
etc. , peuvent-ils déclarer qu'ils étoient 
an fait de l'état de la cause, et aussi par- 
faitement instruits que les membres du 
conseil privé ? Il y a deux choses à exa- 
miner ici : ou c'étoient les lettres origi^ 
nales de Marie , ou c'étoient des copies 
coUationnées de ces lettres. Si c'étoient 
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des copies , pourquoi la reine EHisabcib 
l68 rendit-elle scrapulcusemenl à Mur- 
tay ? Elle déçoit le» garder entre scs^ 
main^ comme pièces du procès , et sur- 
tout comme tih moyen de justificaiion 
pour elle , dans une afiaire dont Tissue 
étoît douteuse , et assurément àéVid^^ 
four sa gloire. Si c etoient les ôriginattt, 
comttienl Murray s'en étant ressaisi, « 
les ayant confiés à Buchanan^ pouf en 
faire des copies et des traductions , oni- 
ils pu s'égarer et se perdre entre le» 
mains de Murray , de Buchanan , de l^ 
nox , de Morioun , etc. , tous intéresses 
par tous les motifs humains à conserfet 
ces pièces de conviction ? C'est qu'assu- 
rément c'étoient les originaux de lenr 
invention, et qu'Elisabeth les ayant jugés 
trop foibl es pour servir à ses desseins, «^ 
les leur ayant rendus pour les faire im- 
primer, lorsque impression en fot ache- 
vée , les copies devinrent inutiles et fo- 
rent égarées ou anéanties. 

Ces lettres , lues d'abord dans le con- 
seil secret du 4 décembre 156^ ^ p^r 
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toient la signature de Marie ; on s'aper- 
cm que ce seroit une maladresse/ et que 
des lettres aussi conpables et aussi dan- 
gereuses ne pourroient être signées. On 
retrancha la signature , mais on ne put 
altérer les mots de l'acte déjà écrit au re- 
gistre , écrites et signées de la main de 
la reine. Hume est venu depuis au se- 
cours des conpables , en affirmant que 
c'étoit une erreur du secrétaire ; mais on 
a cru prouver que cela n'est pas con- 
cluant. Une autre chose effraya les im- 
posteurs, du moins on voit que Robert- 
Son en est alarmé. Ils avoient employé 
les expressions d'un amour effréné y sans 
pudeur et sans retenue ; Robertson a at- 
ténaéia force de ce style, en disant (p.Sg) 
qu'il renferme des indices de l'amour 
de la reine, des .expressions enveloppées , 
des motifs de soupçon.Tel est, par exem- 
ple , un des aonpets , qui assurément mé'- 
rite quelque duose de plus que les termes 
d'indice et de ^lotifs de soupçon. 

O Dieux.! ayez de moi compassion , 
£t m'enseigaes quelle preuve certaine 
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Je puis doDDer qni ne lui semble Taîue 
' ■* De mon amour et ferme affection. 

Las , n^est-il pas jà en possession 
Du corps , du cœur qui ne refuse peine, 
Ki déshonneur en la vie incertaioe. 
Offense de par eus, ne pire affliction. 

Je Tenx pour lui au monde renoncer ; 
Je Yeux mourir pour le £iire adyanper \ 
Que reste plus pour prouver ma constance ? 

Entre ses nmins et en son plein pouToir 
Je mets mon fils, mon honneur et ma Tie » 
If OD pays , mes sujets ^ mon ame assujettiie. 

Et dans nn autre : 

Pour lui aussi j'ai jetë mainte hirme , 
Premier quMl fAt de mon corps possesseur* 

( Voyez Rech.hist. et cri t. p. 107, 108 }. 

Sont-ee là des indices del'amourTSont* 
ee des motifs de soupçon sur le déshon- 
ne or de Marie , et y a-t*il des expres- 
sions moins enveloppées de la foiblessê 
d'une femme. Ailleurs , Robertson dit 
(P-40; qiiec^s lettres déeouyroient entiè- 
rement la criminelle familiarité de ces 
deux personnes^et deux pages plus haut,il 
n'y ?oy oit que des motifs de soupçon. Que 
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d'embarras éprouve Tesprlt de parti , 
lorsqu'il cherche à ?oiler le mensoDge ! 
Ce sonnet , d'accord avec les lettres, porte 
Tempreinte d'une ame sans délicatesse et 
sans pudeur. Robertson dit, à la vériié , 
que lesmœurs ont changé depuis ce temps 
et qu'on n'étoit pas alors parvenu à ce raf- 
finement de goût , qui ne permet que de 
chastes 'expressions. Mais dans tous les 
siècles , les états policés , les femmes ont 
eu le caractère de pudeur que la nature 
imprime à leur sexe ; il en est peu , sur^ 
tout dans un rang élevé, qui se soient as- 
sez abandonnées pour unira la licence 
des mœurs celle des propos ; le premier 
degré delà corruption est de ne plus rou- 
gir vis-à-vis de soi-même, le dernier, de 
ne plus rougir vis-à-vis des autres. Quand 
on supposeroit à Marie Stuart une con- 
duite galante, ce qu'on n'a jamais prouvé, 
étoit-elle parvenue à ce comble d'égare- 
ment qui éteint absolument le sentiment 
délicat de la dignité de son sexe et 
de son rang ? Quand même elle aurok 
eu des foiblesses pour Boibwel , qu'elle 
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voyoit k toate heure y étoit-il n^essaife 
qu'elle occupât ses moinens de loisir k 
lui rn refaire h lui-même un honteux 
aveu ? Etoil-ii naturel, qu'elle fit ses dé- 
lices de se rappeler cette humiliation et 
de la décrire en vers ? La platitude de 
cette poésie, le défaut de nombre et d'har- 
monie, la grossièreté des termes, ressem- 
blent-ils à l'ode qu'elle avoit composée 
sur la mort de François II? ( Fojrex 
la Notice dans le tome premier de ses 
Lettres ). Y retrouve-t^n cette mollesse 
et cette facilité qui en font le charme et 
la grâce 7 Sont-ils dictés par le même es- 
prit? Et le caractère doux, tendre et même 
un peu mélancolique de rameur y est-il 
conservé ? Brantôme s'exprime en ces 
termes : » Elle composoit des vers y dont 
)'en ai vu aucuns de beaux et très-bien 
faits, et nullement ressemb^ans à ceux 
qu'on lui a mis sus avoir faits sur l'amour 
du comte de Bothwel. Ils sont trop gros- 
siers et mal polis pour sortir d'elle » 
(Branti tom. I).Brantome connoissoil les 
mœurs du siècle oàil vivent, aussi«bien 
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qae Rober(son a pu lesconnoltre depuis : 
et si les expressions obscènes attribuées à 
Marie Stuart , avoient été d'usage sous le 
règne de Chartes IX, elles n'anroienc 
pas choqué cet écrivain , dont le juge- 
ment , la justesse et la franchise ont été 
regardés dans son temps comme les traits 
les plus marqués de son esprit et de son 
caractère. 

On ik prétendu remarquer comme une 
preayede la réalité des lettres, i.^ leur 
longueur. Il semble que ce soit une preuve 
opposée ; lorsque denx hommes éloignés 
lun de Tautre, projettent un grand 
crime, peut-on imaginer qu'ils écrivent 
lenr pkn dans un long détail , qu'ils le 
concertent paisiblement , et confient un 
pareil secret à un commissionnaire 7 On 
a vu écrire dans des cas semblables; mais 
c'étoit d'une manière courte , précise , en- 
veloppée ; on a fait usage de chiffres , de 
marques quelconques concertées entre 
les parties intéressées. Mais jamais une 
femme n'a parlé plus librement d'une 
partie de plaisir ^ que Ton ne fait parler 
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Marie de la mort de son mari , et d'uH 
mari roi comme elle d*uii état puis- 
sant, ce Pensez en tous- même ^ dit-elle^ 
51 vous pouvez trouver quelque moyen 
plus couvert que par breuvage , car il 
doit prendre médecine et être baigné à 
Cragmilar. Il ne peut sortir du logis d'ici 
& plusieurs jours ». 

Cette phrase a-t-elle un caractère de 
vérité en pareil cas 7 Quelle liberté d'es- 
prit en parlant d'un criïne atroce ! Ne 
voit-on pas ^u contraire la préparation 
qn'on a donnée à l'invention de ta pou- 
dre? Et quelle raison donne-t*elle de 
la nécessité de trouver nn moyen plus 
couvert que par brenvage? Qu'il doit en 
prendre un dans quelques jours , dans 
lequel il auroit été bien plus facile de 
l'empoisonner! Qu'il doit être baigné. 
Baigné pour la petite vérole! Dans ce 
(emps-là j il est connu qu'on traitoit cette 
maladie ^vec des drogues brûlantes , et 
que les bains avoient été regardés comme 
morteU. Dans cettte même lettre, comme 
on a voulu soutenir en quelque sorte le 
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dire : ce A ce que j'en puis entendre j il 
est en grand soupçon; néanmoins il ajoute 
beaucoup dé foi à ma parole; mais pas 
encore tant qti'il n'en découvre quelque 
chose , et toutefois ye confesserai et rem 
connaîtrai toutdeuantlui sivousle trou* 
vez bon, car si ne me réjouirai jamais 
à tromper gui s e^ en moi. Que reeonnoU 
tra^t-€lle ? sa conspiration ? et à quoi ces 
mots de confession auroient-ils rapport, 
d'après cejix qui suivent? cr Vous pouvez^ 
ajoute-t-elle , me commander en toutes 
<^oses : ne concevez donc point de moi 
aucune sinistre opinion , puisque voqs-~ 
même êtes cause de cela, car|e ne le (c-r 
rai jamais contre lui, pour ma vengeance 
particulière. » Elle déclare donc n'avoir 
envie de tuer son mari qae pour Bot^ 
kwel , et on prend la précaution mala-^ 
droite de la faire parler selon son carac- 
tère, incapable de haine et de vengeance 
(Murraj le savoît bien ), pour la ren- 
dre plus odieuse à elle-même, et en vé« 
rite àson amant. Dans cette même lettre, 
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non contente de parler ouverteoient Ae 
ce projet , elle ajoute qu« le porteur dira 
le reste. C'est pousser la confiance biea 
loin. Dans la crainte apparemment de 
n'en avoir pas assez dit, ou d'en laisser 
trop à dire à ce digne confident (un 
de ses domesii<{ues); elle ajoute encore 
que pour «on cber ami , elle n'épargne 
ni son honneur , ni ses dangers , ni sa 
conscience , ni sa grandeur. Elle a dit 
auparavant que sa dissimulation lui étoit 
odieuse , qu'il la force h jouer le rôle 
d'une traîtresse , et que le cœur lui en 
saigne. IVe voit-on pas Tartifice de ceux 
qui ont voulu lui faire expliquer à 
elle-même la conduite tendre et affec- 
tueuse qu'elle eut en d&tte occasion au- 
près de son mari ; et cela n'est-il pas 
conforme avec les insinuations portées 
dans le journal des royages de Marie 
Stuart j produit au procès , où ils sem- 
blent indiquer jour par jour les circons- 
tances de la conduite de Marie, toujours 
conformément au contenu de ses lettres? 
Mais une antre maladresse ^ que n'ont 
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observée aucun des dissertateurs pour 
et contre, c'est qu'on suppose que Marie 
ayant encore quelque chose h dire après 
nne lettre d'une longueur énorme , et le 
papier lui manquant , elle prend un clait* 
fbn sur lequel elle écrit un mémorial de 
ce qu'elle peut avoir oublié ; ayez mé» 
xuoire, lui dit-elle, 

des Anglois j 

de sa mère. ( La mère de qui? } 

du comte Darnley , 

du comte de Botfawel ^ 

du logis d'Edimbourg» 
C'est an comte de Bothwel qu'elle écrit , 
et elle le prie de se souvenir du comte -de 
Boifawel, À qui elle n'a négligé de dire 
ni ce qu^il étoit nécessaire , ni ce qu'il 
étoit dangereux d'écrire. Cette petite né- 
gligence a quelque poids^ Mais une in^ 
vraisemblance bien plus frappante , c'est 
qu'elle dit formellement qu'elle a ëomi- 
mencé la lettre après le coucher du roi , 
qu'elle est déshabillée et toute nue, et 
qu'elle se hâte de finir. Cela mppose 
qu'elle a employé deux heorea à écrire^ 
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et deux heures d<Mvent être fort longues 
pour une reine peu accoutumée à ee genre 
de travail. Or cette lettre est de, quinze 
pages d'impression in«8°. , d'un caractère 
petit-romain sans interlignes ; l'écriture 
de Marie Stuart étoit longue et nour- 
rie : led caractèrjes jen éioieni pleins; 
elle deyoit chasser très-peu à l'impres* 
eion y et l'on peut assurer que ce qui 
a fourni à quinze pages imprimées, 
devoit en former au moins trente-six d'é- 
criture. Or, quelle qu'exercée que puisse 
être la main ; il est impossible à une 
femme décrire en un jour, hors le temps 
des repas, plus de vingt-quatre pages de 
papier ordin^re , plejé en irempU à mi* 
marge 'j'encore si elle le peut en copiant, 
et sans aucun travail desprit, elle ne 
le feroit pas en composant. Il faut donc 
supposer que Marie , dont la main étoit 
exercée, comme celle .d'une reine, à 
écrire en deux heures , ou, si l'on veut, 
en quatre ( car ils disent en certains en- 
droits que oe fut l'ouvrage de deux nuits), 
une lettre de cette longueur , avoit l'es- 

piit 
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prît assez libre en concertant des projeta 
atroces, ponr que ses idées se succédas- 
sent rapidement et sans aucune gène, 
Murray^Buchananet Mortoun savoient 
bien qu'il leur avoit fallu six mois , de- 
puis le ao juin jusqu'au 4 décembre, 
pour les composer , et qu'alors il s'y 
trouva des défauts qui les condamnèrent 
ii robscurité pour six autres mois. On a 
dit qu'il, étoit singulier que lès lettres 
de Marie Stuart continssent toute l'his- 
toire des conversations que les témoins a& 
firmérent par serment avoir été réelle <• 
ment tenues dans les termes qu'elle rap* 
porte (Robertson p. ^7 ). PuisquMs se 
sont servis du nommé Crawfurd, qui 
étoit L'un de ces témoins , et qui a tout 
rapporté aux imposteurs; ensuite ils ont 
fait affirmer sous serment aumèmeCraw* 
furd j que les lettres contenoîent vérité , 
la déposition est asst a maladroite , car 
Crawfurd n'affirme pas comme témoin, 
mais comme ayant mis par écrit , dans le 
temps, toutes les conversations de Marie 
avec le roi, que le roi lui rapportoit 
Tome IL 16 
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4âèlement les soirs , soas pr^cexce ^e 
tes rapporter aa comte de Lenox, père 
Atk roi , cbez qui Henry et Marie lo- 
^eoient alors. ( Anderson , t. lY , part. II, 
^ag. 1^9. Goodall , tome II , page 216). 
Jfais, comme le lai demande Tatitear 
des reohex^cbesliistoriqaes (p. t 1 1), ponr^ 
qcioî tant d'esaotitode à écrire ce qu'it 
pouvoit dire au comte de Lenox & -l'ins^ 
cant? Pounpfoi consetTer ces mémoi* 
res y après -les a^oir communiqués an 
comte? Il prévojroit apparemment les 
-evénemens futurs, et le besoin qu'on an- 
Toit de îes faire servir de conforma tioa 
«ux lettres de Bfarîe. 

Buebanan et Morraj- conviennent qn^ 
faudroit supposer à Cra^furd une heu*' 
Yeuse mémoire , pour 'Sé rappeler mot- 
i-mot des conversations détachées, et ils 
imaginent de supposer qu'il les avoit 
licriies dans le temps. Us ne firent pasat* 
tention que c'étoit ajouter une invrai* 
temhîance à tontes les autres. 11 en eflC 
de même de tous les -autres détails que 
Mufermentces lettres /ils étoient comms 
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de toit le monde ; il n'jr en a pat un 
«eul secret et conclnant , et l'arrange- 
ment de chaque phrase est visiblement 
dirigé après l'événement pour Texpli- 
qaer y et appuyer l'accusa tion. On en 
peut donner cette preuve frappante , et 
qae personne n'a encore relevée, e'eat 
que 9 dans cette même lettre y elle parle 
à Bothwel des difficultés que sa femme 
apporte à son divorce avec lui , et de 
ses feinter larmes , par lesquelles elle 
yem éloigner ce procèa. Quand même on 
SQpposeroit à Marie l'idée du complot 
contre la vie de son mari , et du divorce 
entre le comte et sa femoae, afin de Té- 
pouser , le fait est qu'alors on ne pensoif 
pas à ce divorce , et qu'il n'en étoit nul* 
lement question entre les deux épquz ^ 
loin que la femme de Bothwel fijlt alors 
en procès avec son nuiri^av^at la juort de 
Henry Stuart. , ^ 

Ajoutons, en terminant ces r«^?^zi.ons,^ 
que cette première lettre qui eatpenséie 
iêcriie de Glascow 9 l'a été ( d'après lep 
dates des faits )j ua jour que Marie n'j 

ï6.. 
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éiojt point encore arrivée , ce qae démon- 
trent les actes publics , qai la portent 
comaie présente à Edimbourg ce même 
jour, où elle signa dans cette yille une 
ordonnance de police ; que cette lettre , 
écrite en deux nuits , n'a donc pu Tètre 
que dans celte du samedi au dimanche, 
et qu'elle contient le détail de tous les 
faits qui arrivèrent dans fe cours de la 
semaine suivante qu'elle passa en entFer 
i Glascow. II faudroit que Marie eût eu F» 
plus étonnante pénétration, et la plus sin* 
guliére facilité à écrire ; car un mois n'aa* 
roir pas suffi pour toutes les lettres et Tes 
sonnets apportés au procès , et prétendus 
l'ouvrage d'une semaine , pendant la- 
quelle elle fit deux voyages à Edimbourg, 
et ne quitta point le roi, le temps qu'elle 
séjourna auprès de lui. 

On ne peut s'empêcher de regarder ces: 
observations comme plus fartes en favear 
de Maril Stuart, que le serment de Mur- 
ray f de Mortoun et de leurs adhérens*, 
que Hume et Robeïtson prennent pour 
base de leur défense , et pour la preor^ 
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d'authenticité des lettres de Marie , qui , 
renfermant elles-mêmes tant d'invrai- 
semblance , d'imprudence et de mal* 
adresse y offrent tant de preuves d'im- 
posture ( I ). 

( I ) N'oublions pas que Mnrie avoit une très- 
belle main ; que , semblable à Elisabeth dans ee 
point , elle attachoit un prix singulier à labeauté 
cle son écriture j qu'elle n'auf oit pas écrit un bit- 
let, qu'elle n'y eût apporté on. soin particulier , 
et que les lettres imitant son caractère , i la Té* 
rite , ëtoient , de l'areu de Robertson (p. ^o) , 
fort mal écrites et toutes barbouillées. File n'étoît 
. pas moins jalouse de son st jrfe et de l'élégance de 
se» expressions. Aussi Robertson ft*t-il soin d'ob- 
server qu'elle écriroit dans le plus grand trou* 
ble y après avoir admiré ironiquement , dans !• 
cours deThistoire, la tranquillité avec laquelle 
elle se livroit à tons les détails d'un complot 
odieux. 
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NOTICE 

ÊLISABETH^REINE D'ANGLETERRE. 



Xjes Anglois comparent cette princesse 
h leurs plus grands rois, et avec raison j car 
elle posséda dans le plus haut degré le 
talent si rare et si nécessaire aux princes , 
de se faire aimer de leurs sujets et crain- 
dre de leurs ennemis. C'est elle qui en 
j^ttant les fondemens de la puissance dont 
cette nation jouit aujourd'hui , lui fît en 
même-temps connoUre que cette liberté 
.immodérée dont eUe esi idolâtre , n'est 
qu'un vain fantâme sous un gooyerne- 
ment ferme et éclairé. 

Elisabeth , fille du roi Henry VII et 
d'Anne de Boulen, vint au monde le 
8 septembre i533. Elle avoit reçu dé la 
nature toutes les belles qualités de corps 
. et d'esprit qui rendent son sexe aima- 
ble. Elle étoit grande et bien faite i elle 
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«voit les cheveux blonds , les yeux noirs, 
tous les Irait» bien formés ; un esprit fin 
et délicat ; un air qui inspiroit le respect 
couronnoit tous ces avantages extérieurs^. 
Dés Tage de douze ans elle a voit déjà fait 
des progrès considéraibles dans les scien- 
ces : elle savoit parfaitement la géogra- 
phie , la mécanique , rarchitecture et la 
peinture ; ses maîtres ne pouvoient assez 
Rétonner comment une fille pouvoitap* 
prendre tant de choses. Elle avoit sur- 
tout une facilité particulière d'apprendre 
les langues : elle apprît si bien la latine, 
•qu'elle Fentendoit parfaitement ; et elle 
aimoit que les savans qui alloientlui faire 
lent cour, lui parlassent cette langue. 
Elle apprit si bien la française, ^italienne, 
l'espagnole et la flamande, qu'elle parloît 
et écrivoit ces langues avec la plus grande 
facilité. Elle étoît encore fort jeune, que 
son goût se déclara entièrement pour Té- 
tudedeia politique, et elle employa trois 
heures par Jour à la lecture des livres qui 
traitent de cette science. 
Après la mort de son père en iS47» 
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ec celle du jeune roi Edouard son frère f 
Marie, filie de Henry VU et de Catherine 
d'Aragon , ayant été proclamée reine y 
Elisabeth témoigna à sa sœur toutes les 
démonstrations possibles d'aàiitié : mais 
Marie , résolue de^ ruiner la réforme , et 
de rétablir la religion catholique y lui dit 
un. jour en Tembrassant: Ma chère soear, 
je veux que vous soyez bonne catholique. 
Elisabeth qui avoit été élevée dans la 
religion protestante , lui répondit : Hors 
la conscience je suis entièrement à votre 
majesté. Cette réponse commença à re- 
froidir la reine envers Elisabeth sa sœur. 
Bien plus le cardinal de Wincester y pre* 
mièr ministre de la reine y dont il avoit la 
confiance et qui étoit grand ennemi des 
protestans , devint le persécutexir d'Eli- 
sabeth. Il convoqua le parlement , et fit 
déclarer nul et illégitime le mariage de 
Henry VII et de Anne de Boulen. Elisa- 
beth se vit ainsi exclure de la cou ronnC; 
et même de la qualité de princesse du 
sang ; enfin on lui ôta les pensions que 
son père lui avoit laissées. Mais outre le 

motif 
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moUf die la religion > celui de la jalousfié' 
de Ift i*eine ; car EliBabetb aybit tant d'éfr- 
ftiij ta^t de belles qualités et des ma- 
nières si agréable'd y ^'elle se faWoit ai^ 
mer de tout le monde , et que tout ce 
qu'il j avoîMle plus considérable de Tan 
«t de Vautre Sfexe a'empressoit de lut 
faire la<îour. Bien plus on prÀend que la' 
reine aimeit en «ecret Edouard de Cour- 
tenay ^ comte de Déyonsbire ; mais' que 
oe seigneur, qui d ailleurs étoit bien «noins 
ftgé que la reine , étoit épris alors d W 
anftour des pins tifs ponr Elisabeth y et 
qu^il ne répoi^t qu'avec froidecir aux 
marques d'affection de Marie. Ce fut dans 
ces circonstances. qu'Elisabeth y qui n'a« 
Toic alors qoe vingt ans , écrivit h Céur-f' 
tenaj la lettre que nous allons rapporter' 
pour donner une idée de lesprit de cette; 
princesse. 

» Monsieur le comte , je ne doute pai' 
qne vous ne m'aimiez ; mais je crains que 
cet amour ne vous fasse du préjudice, 
c'est aussi ce qui m'oblige à calcher Tin* 
dination que j'ai pour vous^ et qui me 
Tome IL 17 
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donirep'eu d'esfjérance : mais je sais qu'an 
cœar généreux comme le v&tre fait aimer 
jusqu'aux sowpÇQiif y et que là jalposie 
doiin0 4^ noayieata charotiés h Tamo^r. 
Je, suis persuadée que^quakid vous ferez 
réflexion «u péril auquel VQiSYOVtt expo- 
sez de perdre une «^euremiepottr ne pas 
vouloir répcoidce il Ttaïaur que la reine 
a potir ift>U9 ^ ei pour youleir suivre ce 
qu'aue passioft amoureuse tous inspire 
pour une {>rincfesse <|ut aduhaiteroit qae 
son pouvoir et 6a fortune fussent aussi 
grandsq^iesa reconnéissaucé euyers vous 
pour poi^oit vous rtedrekeurebx;' je suis, 
dis-je.y âss:iirjé4 que» quaud vous feres 
.bien réflexion à vOs propres intérêts^ vous 
vous éloignerez autant âe npoi que je 
souhaiterais d'âtre préa de vous^ et.^ae 
je le suis effefBiitemeiit; pac^l'esiime p«r« 
ticuUère que je fsis de vos grandes qu»» 
l^és. ÇoniJdéceiB q^»e rambwr aveugle le 
plus soCiveniL la raison. > et ^u'il précipite 
d'ordinaire oeux qui Le «uiveoL dans un 
gouffre de mlilbeUE^s» Fàites^^n peu.de 
réAe:(ion à dea a^is qui: Viennent d'ua 
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•çeur qui ne cherche .^ue vo^re avantage». 
Ç|ep^ndantJ['^{[e. dç la reine , d'enviïon 
îrentc-six pï^^ , f^l \es^ m^.lliepirs dont le 
r4>yaiin;ie é^oH.mjenaQé ffi elle ?enoit i mott^ 
rir sans enfan^o.l^liçèxefit.le parlement à 
presser Â^stanmiQiH c^tte princesse dç se 
marier; A^hs plusieurs ps^rtis quon lui 
çiTrit, eliey^ngag^a'^ épouçcfr Philippe , 
£U de Charles - Qaint. Les protestans ^ 
€raignant:de tomber sous le joug de la 
tyrannie Espagt^ole, délibérèrent de pren** 
dre les armes , et il se fcgrma i:^i;i^ conspi- 
ration contre la reine ; mais elle fut dé* 
couverte , et il y emplns de d^ux cents 
personnes mises à mort. La princesse Eli- 
sabeth et le comte de Dévonshire furent 
enveloppés dans ce tragiqne événement. 
Le eomte fut mis à Igt Tour , et la prin-^ 
cesse arrjètée^ et traitée , dans sa prison ^ 
avec la plus grande rigueur. Pendant ce 
temps-là 9 Philippe arriva en Angleterre , 
et son mariage avec la reine fut célébré. 
Ce prince , ay^nt appris l'eut d'Elisa- 
beth., lai ^ui étplt naturellement dur et 
iohumai&ySurrtout quand, il s agiasoit de 

17-^ 
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la religion , se livra aux seîitimens de 
la douceur à son égard; il empêcha qne 
Ton attentât sur ses joats, comme où en 
avoit déjà pris la cruelle résolution , et 
lui fit rendre la liberté ; mais ce fut ua 
cfTet de la politique de ce prince , ^oi 
voulut parla confirmer les Angloisdaflft 
l'opinion qu'ils avoient de sa clémence , 
dont il avoit affecté de donner des mar- 
ques pour gagner les esprits. De plui, 
comme il se'doutoit que la reine Marie 
ne lui donnerôit jamais d'enfans ^ si on 
eût fait mourir Elisabeth , là couronne 
a^partenoit de droit à Marie Stiiart^ reine 
d'Ecosse, déjà accordée au dauphin de 
France , et par là cette nation , déjà puis* 
santé , se seroit rendue formidable par 
Facquisition des royaumes d'Ecosse^ 
d'Angleterre et d'Irlande ; mais , ava^lt 
de la mettre en liberté , la reine voulut 
qu'on s'efforç&t de lui faire emWasser la 
religion. On lui envoya pour cela le fa- 
meux cardiofal Polus ^ alors légat, du 
pape. Ce prélat eut une longue confé- 
rence avec Elisabeth sur le sujet' de 11 
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r^igion.; et, d^près les réponses de 
celte princesse.^ il parut 9. sçlon l'auteur 
d;e. 9a Y}e^ qu'elle n ayoit qu'une religion 
de pplitique.On le comprit encore mieat 
par la conduite qii'elle tint dan» la 
Suite ; car elle évita toujours avec soin de 
ne faire paroitre ni trop de zèle pour 
celle qu'elle professoit à l'extérieur , ni 
irop d'aversion pour la catliolîque. EU» 
eab^th, ayant été mise en liberté , fit sa 
paix avec la reine ; mais s'étam aperçue 
que cette princesse ne pouvoit souffrir 
que le roi parlât avantageusement d'elle^ 
^ni même qu'il la rencontr&t , elle crai- 
^pit de mauvaises suites de cette jalour 
sie, et quitta la cour pour se retirer dans 
un château à deux lieues de Londres. Sa 
retraite n'empêcha pas que la reine ne 
mit auprès d'elle des personnes chargées 
d'épier, toutes ses dénaarches. , 

Elisabeth,. sç voyant compte prisoar 
nière , se renferma toute en elle-même , 
et parut ètiçe indifférente aux nouvelles 
.de la cour. Elle se livra à l'étude , et lut 
avec application tons les livres qni trai7 

17-. 
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iem %ia plu« fine politique, Iliistoirê 
romsiiie, celle d'Angleterre eid'Ecossê, 
les in&^ êeé papes, lés li'aiiféë de paix ; elle 
ftfîsôit flë àtt propre maindéé^atmotatiom 
i h nrar^è des livres , et déS extrait* 
de lout ce qu'elle tfoùvbît de remarqua- 
ble y qu'elle i^eli^df t ensuite eti 6e promc- 
Ikâm; Jamais personne deiéoh séxé t\e fat 
{>1qs attachée èî-cèè ààttés diétûde, etjaf- 
iàaii aucune ^utre h'en ^ôfila mient 
qu'elle.Gependant ées occtipbtioné n em- 
pèchoientpas qu'^ellé n'entretint nncom- 
merce de lettres , fort secret à hr vérité', 
«Tec le don^té de I>€V6ilsHire ; inais eét 
infortuné àéi^ètàt i&ionrm & Garfd quel- 
que temps^aprè5,ét en sîpéu de jours, 
qu'on soupçonnât qu'il y a voit eu du pot- 
ion. Philippe étoit un prince qui préve- 
tioîl tous les obstacles qui s'opposoient 
à ses desseins : îl n'avôit^ qtie trop «> 
^penchant pour Elisabeth -sa belle-sceur. 
La reine Marie' pouyoit mburîi'; et» 
comte, qui savoit être aiin<S d'ÉKsabeih , 
étoît à ses ft'VLX un rival que cette pn»* 
cesse avbît préféré à lui. 
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Qaelque temps après , EUsab^h fut 
recherchée en mariage par Philibert, due 
de Savoie , et il 6t %iit ^^a de grandes 
instances auprès du roi Philippe ; mais 
ce prince étoJt alors sî amoureta d^Eii«» 
sabeth /qu'il ètoU résolu de Tèpcuispr , si 
la reine venait à mourir san^ enfans. Dèft 
que Henry V fut monté sur Ye trône df 
Suède , il eiiTojra une ambassade magni- 
fique eu Auglefi^rre pour demander Eli«- 
sabeih. Cette prince9»e ««pondit k Vam*' 
l>assadeHr qu'elle ne pofrràit lui faire 
aucune repoli se ta "^deeauA, parce que 
cette proposition n'é^t pas. accompa- 
gnée djj )>(>q plaiftît de^la reinç sa sœiir 5 
mais , dans le fond , Elisabeth aToit une 
répugnance insu rnioo table pour le ma-^ 
riage >;tequi parut nlf^ra é¥«d<iminent ^ 
pui$qu'çuni exilée di»!^ ooiir, -olNusdée 
pnr deseApiQUA^et^yaAi Mrt>u¥é plusitôrb 
occaisions lavpr^bles |Hihif le tirer de ce 
triste éti4> elle aime mev^% demeurer que 
de se mener* 

Vannée Bui yi^i^Q» , }a terne fUme mpuf- 
rut i on croit que le chagriu de se Toir 

ij. .. 
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stérile , et avec cela peu aimée de Phi* 
lippe y lai causa la maladie qui la mit au 
tombeau: Ce priace étôît alors enTlan- 
dre j occupé de la guerre. Dans la même 
année,!' emperear Chartes^Quint abdiqua 
Bes états^et céda ceax d'Espagne à son fib 
Philippe ; ce qui obligea ce prince à 
passer eu Espagne. ' 

- Dès que la reine Marie fût morte ^ le 
chancelier se rendit au parlement , et re« 
présenta qu'Elisabeth étoit héritière légt' 
time de la couronne , et que cette prin- 
cesse , par ses qualités , étoit très - ca- 
pable de gouverner l'Angleterre. Ainsi 
elle fut proclamée reine idansla ville de 
Londres. 

Dès que la nouvelle de sa proclama- 
lion fut répandue, les grands dû royaume 
se rendirent auprès d'elle pour lui faire 
leur cour et la recounolcre pour reine; 
'Le* lendemain elle fit son entrée li Lon- 
dres avec beaucoup de pompe^ suivie de 
tous les^ ordres de Tétat , qui Taccom- 
. pagnèrent jusqu'il la Tdur, où elle passa 
dix jours j selon la coutume^, ensuite elle 
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vonlat aller en catalcade an palais Wît- 
theaJI, magniiîquement habillée, ei mon- 
tée sur un cheval superbe ; c'éioîi afin 
de pouToir plus commodément voir et 
saluer lont le monde ; et d ailleurs elle 
étoit bien aisequeFon TÎtla magnificence 
de ses habits ; car quelques-uns lui re- 
prochent ce foible si naturel à son sexe. 
* Elisabeth étoit alors dans la yingt -cin- 
quième année de son &ge , capable par 
conséqiiem d'entrer dans le maniement 
des affaires ; elle avoit àéjk donné des 
marqites de son habileté, de son esprit et 
de sa fermeté, de son courage , en sur- 
montant une infinité d'obstacles. Non» 
avons parlé ci-dessus de ses qualités ex- 
térieures ; du reste, elle aimoit la ma- 
gnificence , et vonloi t que les dames qui 
la servoient fussent toujours parées. 

Après cette cérémonie, elle envoya des 
courriers à tous les ambassadeurs qui 
étoient dans les cours étrangères , pour 
faire savoirson avènement h la couronne ; 
elle'dépèchaet[i même temps an roi Phi- 
lippe qui étoil enf Flandre, pour lui don- 
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ner avis de cet événement , et lui jécrivit 
une lettre par laquelle elle lai téaiaignoîi 
beaucoup de reconnoisaance et dafiec» 
lion. Aussitôt Philippe lai envoya pour 
ambassadeur le duc Féria y avec ordre 
de la reconnoîire pour reine j et de trai- 
ter de son marta|[e avec elle. Pbdlîppe se 
fiattoit <{ae cette princesse, naturdile- 
ment ambitieuse, serait bien ais§:4'épou- 
ger le plus grand souverain du monde; 
il croyoit la chose si s&re, que j sans 
attendre la réponse d'ElisubeUi , il en- 
voya un courrier à Rome^ pour demander 
la dispense. 

Mais quelque oblig^ation ^ue la reine 
Elisabeth témoignât avoir au roi^sonhti* 
meur et sa politique remportèrent sar 
son inclination. Elle écouta, d'abord la 
proposition du duc d'un w. riant ; mais 
elle ne lui fit que dfs répQitôejs vagues , 
qui. n'aboutissaient à rien , et .elle trouva 
toujours moyen d*éluder toutceique Tarn- 
bassadeur lui dispit y tani6t sur un pré- 
texte^ tantôt sur un autre y ensorte qu'il 
fit savoir au roi son maître que la reiae 
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étoit comoiè une .angoi-lle ^ qu\ échappa 
lorsquqn croie la ipi^ax teafark 

Oa prét«nii qqf; youbpit ^ rmàst po*» 
polaire , eUe:CraigQU d^épou9er on prince 
étranger, et sur-toui e$pagQol } t[ae d'aiU 
leurs , étatit d'fine humemr gaie, çt aiihaaf 
les ]g)nisit» , etile ne pourroit a'acconainof 
der d'un mari tiaciturne, mélancoUqae,:ei 
9ai4eno[euf^|(i^uJ9UTjpic€|n£8rfaéâ«tiSaoa 
cabine t& Ainsi <;:jll^ ne votllnt jatpfiiSi'donT 
ner son conseateuiei^t.i naais elle se com- 
porta avec iBOtt d'adresse ) qu'elle trouva 
fQoyea.d'accoiider tou4en^fiparençe; pen- 
dant t|aVll0 riçfusQit. tout evi effet.- 

Pn fit m&tû(^B I^ couroniiemeitt dé la 
reine avec la plus grande ponape. Elisa- 
beth , dans cette marche , ctoit sur son 
char de triomphe^ et ne pouvort retenir 
sa jjoîe. en eiUcndani les acclimations du 
peuple. Pendant plusieurs jours, Ce ne 
fqt (jue.^j^estips^ bals et semblables divor- 
ti^emens. 

Comme on.croyoit :en France qu*Eli- 
»abeiU,^poiisef:oit le rpî Philippe, le cardi- 
nal 4e Lorraine conseilla au roi Heûry U 
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de faire pfocloiner Marie Stuart épousa 
'du jeune Dauphint, reine d' Angleterre cft 
dlrlandd*. Cette prod«iriairioa fîit &}te en 
France et ea Ec6ssé, et on déclara ëri 
même temps Etiaàbétfa bâtarde et usur- 
patrice. Tellefat Ttyri^nre de lahaîneqae 
cette ' princesse' porta ton jôars à fil arie 
£taart« > 

Slisabedi lie fut p as plut&t sur lé trôné, 
qu'elle mit en «liberté ceux que là reine 
M^ie aroit fait mettre en prison poar 
cause de religion ; en quoi elle fit pàroître 
le desisein Qu'elle ayoit de fatorisér- la pté- 
tendue réforme , à Kmitaiiôn de Henrjf 
Vin son père ; mais' elle garda plus de 
mesure , et fut en cela plus politique. Le 
jour de son couronnement, elle fit ouvrir 
les prisons , et fit élargir tous les prison- 
niers , sans distinction de personne ni de 
religion. 

- Dans ces circoh^tanées , elle reçut des 
lettres de son résident à Home, quilni 
apprenoiient que le pape Paul IV, i qui 
ce résident lavoit fait part de ravénemenl 
d'Etisabe^ à W couronne , aToitréponda 
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^'^le q'^ a\;9Ît aMeun djcoit, parce qu'^^ci 
é^eit bat4r.de j.<{a'çl\^ ayoi^été bienJ^ar.'^ 
diejdc^inoxiter^Uif 1^ trôaejia|[is sop CQn- 
seotem^pt. Gpiteré.poii$e fièrie etàcomire-^ 
temps fit le plus mauvais effet. £lisa*" 
beth , vojap:^ qu'elle Vaypj t. r^ei^ à espé- 
rer 4" pap« > j?g«a fju il ^ y ,i^vQi^ pa9 
d's^utiTf imoyea de se conserver la cou- 
rpane^ q^e 4^ se déclarer proies tan te j 
cependant elle dissimuU qaelqne temps 
ses intentions. 

il se négotGi9it alors un traité. de pa^ 
entre la France et TEspagne^ Eli^abei^ll 
^ayantéié avertiej craignit que ces d^ux 
pjrinces ne se lignassent ensemble pouiç 
Tobliger à conserver en Angleterre la 
religion romaine. Elle crut devoir mettra 
f n usage sa politique , et entretint le duq 
Féria de Tespérance qu elle pourroit biei^ 
se marier avec le roi son maître ; etpçnr 
le mieui: tromper , elle en usa de telle 
sorte avec h^ catholiques , qu'il sembloit 
qu'elle les vôuloît favoriser ; en même 
cemp^ elle envoya un gentilbomme flor 
rentin en France j^ pour négocier unp 
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paix entré les deux couronnes ; i (piùiil 
réussit heuteiîsemen( ; ensortb que les 
deut rois déclarétreiit qu^ils ne feroient 
|amais la paix que la reine Elisabeth ny 
fût comprise. ' 

* Pendant qu'elle endormoS^t lé docFé- 
ria par de^ discoUirs' qui ilaltoieut la n- 
nit^ espagnole, elle atn'nsof t'pareillèment 
les tathoKqueè durc^annàte/eC gagna le 
duc dé Norfolck et le eomte d'Arondeli 
seigneurs des plus puissans dé la nation , 
et eUè ddnna les premières charges de 
l'état à'des catholiques. 

•Pourmient réussir dans Fentreprï^ 
de la réfortnati:on,èlle Voulut avo!r Tap- 
probation du parlemeht. Dès qull fntas^ 
semblé, elle s'y trouva en personne, por- 
tant le sceptre et la couronne, et fit un 
discours plein de sens, mais court, comme 
il eonvenoit à son ratrg. Le garde des 
sceaux exposa ensuite plus au long les, 
intentions de lu reine, et les chambres 
lui accordèrent les sommes qu elle de^ 
maodoit. Ce fut après cette assemblée i 
que lé parlement lai ensrôya des députés 
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pour la sapplier do vouloir se choisir 
un époux \ mais elle répondit en gjéné- 
valiqoe si elle pensoit au mariage^ elle 
aauroit'se choisir un époux qui lui feroit 
honneur , et qui seroit afieciionné aux in* 
térèts du peuple ^ -que ses suiéts lui le- 
noient lieu d'enfans depuis qaVlle avotC 
^ousé le royaume par la cérémonie da 
conronnemetit. 

Après que le parlement eut traité Taf* 
faire de la religion, il fit un acte solem- 
nel) par lequel; oti déclaroit la reine EU** 
sab«th souveraine gouvernante de Véglise 
dans son rojaume, tant au spiriinel qu'au 
temporeh Cn même temps on . dressa un. 
formulaire de serment que Ton fit signer' 
k tous les sujets. Plusieurs évèqnes s'y 
opposèrent I et aussitôt ils furent dépbuit* 
lés de leurs dignités et mid en prison. 

Cependant Elisabeth sotthait0it<ie trou- 
ver un milieu qui put également conteti- 
ter les catholiques et les protescans, car 
elleseproposoitde réunirions ses su jets '. n 
ttnemèâië religion , et de s-acquérir pai-i 
là l'estime des nations étrungéreSi Pour 
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com^l^er les, catholiques , elle ne Toulac 
pas prendre la qualité de chef de.régUse; 
elle retint lescériraoaieset ornemens da 
clergé » les noms dWcheyèques et d'é- 
Tèques , de diacres , de chanoines ; elle 
laissa le carême , rabstioence du ven- 
dredi et dn samedi ; mais elle défendit la 
messe. Il 4toit bien difficile, que les vrais 
catholiques souffrissent ssi»» peine une 
pareille défense. 

Pendant ce. temps-là, Philippe ajant 
compris qu'il ne deroit plus penser à 
son mariage avec Elisabeth , épousa Isa- 
belle de France , fille de Henry II. La 
reine d'Angleterre jugeant qu'elle ne pou- 
voitrienMt^ndre du roi Philippe^et que. 
ce pjTMice ne l'aider oit point à reprendre 
Calais y ,fit sa paix avec la France. 

Aprè^ avoir établi sa nouvelle liturgie 
dans le rpya:ume ^et fait triompher la re- 
ligion anglic<Mïe , elle ne cherqhoit, qu'à 
jouir de la paiit ; c^r son inclination na- 
turelle la portoit à aimer les plaisirs et 
les divertissemens,qui sont ordinaii^ment 
les fruits de la uranquillUé des états. Ce- 
pendant 
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pendant , dès qa'oti loi eut représenta 
qu'elle avoit une occasion favorable de 
faire la guerre, elle se détermipia à suivre 
la raison d'état , qui étoit de favoriser les 
troubles de Franee , de soutenir le parti 
des huguenots, et de donner du secours 
au prince ie CoBdé,que les Guises avoient 
voulu perdre , et à qui la mort du roi 
François II venoit de sauver la vie» 

C'est ici que pai:olt l'habileté d'Elisa- 
beth». Son conseil étoit mi^parci de catho* 
liques et de réformés ; ceux qui avoient 
le plus d'autorité , savoir le duc de Nor^* 
folck et le comte d'Ârondel., étoient ca- 
tholiques; il s'agissoit de soutenir le 
parti des réformés ; cependant ils fu« 
rent tous unanimement d'avis de secou- 
rir le prince de. Gondé , tant cette reine 
avoit d'adresse à entretenir l'un et l'autre, 
parti par quelques espérances considé- 
rables , pour les faire servir à ses des- 
seins. Sa maxime favorite étoit de don- 
ner des espérances ; elle la mit en usage 
sur-toul pour son mariage y et elle s'en 
servit si utilement et avec talit d'adresse^ 
Tome II; 18 
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que les proti^Matis n'osèrent pas lai faire 
ia moindre résisiance , ijuand elle mtro- 
dufsit dans la religion les cérémonies 
de Téglise romaine, qn'rls regardoient 
^ connue (tne snperstilioit ,et qnê leàca^ 
tholiqnes^ a($c6âtunié^ àù culfe ^iiétieiiri 
ne 8-oppt»èjrentpoînl à ses desseins, parce ' 

qu'ils et oyaient qu'elle ^épouseréit un ca- 
tholique. 

La rés^Hîon fjlt priée de sè^îonrir le 
prince de Condé, avec lit eondilioii qu'il 
remettroit le Hnvre-de-Grt^ «»t*« '** 
mains des Ang!t>is i ce qui fet éxéèate*, 
ei la rerné fit remettre an prince «ne 
foinine de cinq cents mille livres q«» 
dei^oii toucher tons les trois mois. En 
même tenips les «rotipes forettt débar* 
quées atl HaVre. Ainsi le prince se. vit a 
la fête dWé armée de irin^t*d«n^ nii^^ 
homiwes, t^m Anfîlois q^e Fr-ancois. Maia 
après la bataille de Dre^il. perd ne-par ^«^ 
hfiguem>is, elW fil la pail âv*?e fe France, 

Marie Sriatt , reine *e Frsnce pti'B* 
cesse , éi^nt devenue "^^aw. ï^^t 'a ^^^ 
de François U ,rej;*aéfeaeRî'Ëetëfl^ *^^ 
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une grande spite de. noblesse fraoçoUe et 
écoMoise: elle fjat. reçue par les caiht>U*» 
ques avec la plus grande {oie ; mais |«i 
yiéformés fureo< ^flftigéi^. EHsâhgîth dissir 
.mala sa ialoasi^yeUxû envoya «ne aokr 
lassade ppiiirTassareir ifu elle ne souluiV* 
teroit rien, tant que d'enin^etenir amiûé 
ayec elle. 

En cette année, le parlement fît une 
second^ lentaiive pour eng^gec.EUsabeili 
k se marier,. Leç d^utéi lui représen- 
tèrent q^ueioiH son royaume le.souhfiitaiit 
avec passion, ponr éviter les Qialheur^ 
qui pourroient arriver , si sa auqesié ve^ 
noit à mourir sans en£ans. Dsns le piéme 
temps , le roi de Suède , qpi ivefioit dp 
j[nonter^ur le (r6ne i la fit denmd^lîr une 
.«econde fois par son. ambassadeur \ mais 
elle répondit, qu'ayaut fait serment de 
n'époaser aucun :pr.in€|^ qu elle ne iVâit 
connu et praiiqi'é long-^tismps^ elle se 
yoyoîi privée du plaisir de pouvpir^ppqf- 
^er. un roi dVo si grand méiite'^ <np 
rayant jamais vu ni connu. D'pn- auu^^ 
côié ; quand on lui propçsoit en mariage 

î8.. 
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• 4ialioaime de sa nation, elle s'éxcasbrt 
sur iWgalIté dés donditions , disant 
4jâ''elle neyoulôit pas partager le trône 
•«rec mi sa jet. On rapporte h cette occa- 
•sloai , <pie rambassadeur de Venise s'cn^ 
tretenant 'un jour ayeé eelai d- Espagne 
«nr toates lesdé&ites qne donnort EKsa^ 
beth quand on lui parloit de marFage^r 
dit'en rîam qae la reine rénssîrôit mieux 
ii tromper ptusietirs amans , cpi'à atinef 
-tin seul mari. Mais entre tous- ccs'^réieifr 

' ^dans , ii rij en eut potnr dont' on parla 
■tant que t archiduc Ferditiàndr d'Au* 
tricfaeC Son frère M«tbias étant deveda 

• empereur, employa torus ées efforts pour 
'^rire tétlsair ce mariage , qui aurott été 
très-aTàtitagenx à sa maison ; maïs la reine 
liuivit sa méthode j qur étoit de né déda^ 
gner pè!rsonne , niais d'entretenir de bel- 
les espérances. C'est ainsi quelle laisôa 
pasïrer la fleiir de sa jeanesse' satrs penser 

'i^ autre chose qu'à amuser tant6t les uns, 
tantôt les entres. Elle entretint dans là 
jnéine espérance ses deux favoris , le* 
comtes d'Ârondel et de Leieestec* D^oX 
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ans après /on lof ptbpoâa Dom Carlos f 
fils de Philippe II; le coixtte d'Egmonâi 
luf èrvoit fort vanté là beauté , la vertu ^ 
et les belles qualités d'Elisabeth ; en 
'sorte que ce jeune prince , iuipatient de 
régner , témoignoît un grand désir que 
cette princesse consentit à l'épouser r ce 
comte étant venu en Angleterre, et ayant 
trouvé roccasiom favorableL, le proposa à 
là reine , en l'assurant que Dom Carlos ; 
pour être rïé en Espagne , n'avoit nulle- 
ment lés inclinations de cette nation ; que 
sîeIIeréponsoit,elIe cnferoît un bon An- 
glois , et qu'elle uhiroit par ce n^oyen les 
Pays-Bas i l'Angleterre , et en feroit une 
inônarchie aussi puissante que celle d'Es- 
pagne: *en même temps il lui parla de 
toutes les aimables' qualités de Dom Car- 
los^ On prétend que de tous les mariages 
"qu'on proposoit à la reine, il n'y en avoît 
aucun qui lui eftt été^plus agréable ; maïs 
ce prince ayant' marqué à son père trop 
d^émpressement pour bette affaire , Phf- 
lippe, naturellement ombrageux , conçue 
- des soupçons contre son fîlis^ et crut qu'il 
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^avoit pea d'acuchemçm pour la religion 
catholique : il déclara i Dom Carlos que 
ce n etoit pas soa inti^ntion de le marier 
avec la reine Elisabeth* Le prince, piqoé, 
résplat de s'^nfuijr d'Espagne et de secf 
tirer en Ai^gleterre $ mais son dessein 
ayant été décpuyert, il fut an:&té,et 
xnounit en prison quatre mois après. 

Cependant les comtes d'Arondel et de 
Letcesiejc joub^oient, auprès 4EIi^l>^A 
du plus grand crédit. On les appeloit les 
J)^ux Favoris Rwaux ; et , parmi les 
Jes gens de la cour , les uns sontenoiest 
qu'elle épouseroit le comte d'Arondel, 
et les autres le comte <le Leice8ter;inais 
la reine les joua tous deux, et nie se ma- 
ria ni avec Tun ni avec Tartre. Il est vrai 
de dire que; de tous les princes ou sei- 
gneurs qu'elle amusa pendant son xà' 
gne, ils furent ceux avec qui elle se cow 
porta avec plus de finesse et de poli- 
tique; car elle s'étudioit il ne pas fi^* 
.plus de faveur et à ne;pas donner plu' 
d^Vspérance à lun qu'à lamre* EnfiD,ell« 
' en usa avec tant'd'Jbabilet&j que la H*. 
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lau6iequi}[6f crible àeymtrjf&gft^t entiv 
eux, ne fut pcia cs^abl^ de le» désunir , 
et qu'au ootitrafire J^ur bonne ifitéllt*- 
gence fat .cutj^rand ayanta^e .pouc; le 
jrp^uipflu 4^ 4(P0ie y iHen.de^ ge^s ont 
pensé.Y[u'pii8&^i^ fiIa^tPÛ iapaaie^émoi^ 
glié .4<l7.V!i>n€}jn^lji(ui ^fie p(Eir. des r^i«(Oii0 
de politique , et qu'il proportion du bien 
qnVlle pouyo!^ tirer de «es ;|^voris. 
/•Opeivdant.M^rje Sibari^ reine d'E* 
co^s^fipf es é trearrivée dan sson roy au me, 
^v<M|^4p^<>^ le.oomte Darnl^y^ n^aîs ellt 
ne T^cut fjue deux ; mois a^ec jui ; on 
tronva ee seigneur f truog^é; dana son liW 
Aussitôt aprÂs ^ elle se maria avec le 
comte 4© Botliwel. Çft s cond n^ariage 
aclieva de révolter îea Ecv,ssoi8,C« comte 
fut arfT^té , et mourut en prison. -Marie 
voulut faire; la guêtre h ^s .suj. ts pro« 
tesians ; ceux-ci ayant ou l • dessus, elle 
▼onlui chercher an asile en Francr^ mais 
une tempête .Tolilifçca àe reUclrer à ul| 
port d'AngleW^rre. Elisabeth» en ayant ea 
avis j ordonna q»i'on Tarrêl^i ; ce qnîfut. 
exécutée Elle allégua, pour préiexte de 
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cette violenct^yla crainte où elle étoit que, 
si Marié eût ];»àss^'en France^ elle n'eût 
excité des troubles en Angleterre. 

Vers le même temps , lès'catholiqties 
dé Gé royaume ^ mécotitlïtitMdé la isêtérité 
dont on usoit à leur égaï*d , se réyoltè- 
irent contre -la reine ; il^'yé donnèrent 
pour chefs les comtes de Northumber- 
land et de Vestmorland, et ils excitèrent 
le peuple k prendre lés armes. Elisabeth 
fit pàroitre èii Cette occasion tonte sa fer- 
meté*,' elle donna un édi( contrôles deux 
Comteë , chefs^ dé la révolté, les déclara 
traîtres et rebelles avec leurs adhérens , 
et promit deux mille écns à quiconque 
iui porteroit leurs tètes ; en même temps 
elle envoya une armée vers le nord du 
royaume où étoit la plus grande ré-, 
volte. Après avoir ainsi éteint la rébel- 
lion par ses sages mesures , elle or« 
donna qu'on fit la recherche des plus 
considérables parmi les révoltés. II y en 
eut plus dé huit cents qui furent exécu-.\ 
tés à mortXe comte de Northumberland 

fut 
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fct arrêté en Ecosse, conduit à Londres, 
où il eut la tête tranchée. 

Sur la fin de cette année , le conseil 
àa roi Charles IX , croyant le parti hu- 
^ gnenot abattu, fut d'avis de proposer le 
mariage du duc d'Anjou avec Elisabeth , 
comme une affaire avantageuse à l'état. 
En conséquence le comte de Fois fut 
envoyé ambassadeur en Angleterre ( i ). La 
reine lui donna audience , et écouta si fa- 
vorablement la proposition de mariage , 
quil crut qxie sa négociation auroit un 
pwmpt succès ; mais elle l'amusa pendant 
trois ans par de belles espérances ; et , 
lorsque les troubles d'Angleterre furent 
•ppaisés , elle fit connoiire ouvertement 
î^elle ne pensoit point à ce mariage ; 
*^r,dès que l'ambassadeur otivroit la 
bouche sur ce sdjet , elle 1 jnterrompoit 
pour lui demander des nouvelles des co- 
ïûedies et des bals qui se donnoient à 
Paris. Cette conduite d'Elisabeth ne re- 
vota pas Catherine de Médicis , qui étok 

. ( O Voyeï les Lettres relatires à ce mariage , 
^ la fia de cette Notice. 



j 
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alors la maîtresse ea France ; elle lai fit 
proposer d'épouser le duc d'Alençon , 
son autre fils. Les ambassadeurs lui allé- 
guèrent pour raison (lae c^étoit un prioqe 
doQt elle disposeroit comme elle vou* 
droit.On assure même qu'Elisabeth avoit 
beaucoup d'inclination pour ce prince ) 
mdis elle répondis aux ambassadeurs.^ 
qu elle ne s'étoit pas mariée a^iec Jean 
d'Autriche; parce qu'elle auroit pu être 
sa mère i et qu'elle pouvoit encore moins 
^e résoudre à épouser le duc d'Alençoo ; 
^ui pourroit avoir été son petit^fils. 
^ Cependant, pour montrer à la France 
if'u'elle ne refuiiibit pas ce mariage par 
IDÎânqued afiection^ elîe conclut une ligat 
o0ensiYe 6t défensive avec ce royaume^ 
Les vues d'Elisabeth étoient d'empêcher 
que le roi de France ne prit les intérêts 
4e la reine Marie qu'elle tenoiten pri- 
son *, mais ce qu'il y a de singulier , c'e9t 
qu'en l'année i&j^j Elisabeth ^ qui à voit 
irefusé tant de partis à la fleur de sa jeat 
nesse, déclara à son conseil qu'elle a?pit 
fésolu de se marier. Le motif qii'elle allé* 
0na fut le bien de l'état , qui demandoit 
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qu'elle donnât des suéccsseurs à sa cou- 
roone, poaripré?eiiir le* trôtibles '^jtii 
pourroient arriver, ti elle moutoit saii^ 
énfans. Il faut noter qu'elle avoit alors 
qnarame-un.ans. On prétend qu'elle s'é- 
tolt ifaiaginé que ses sujets comment 
çoientà la^mépriser^ paircè qu'elle ne lais- 
«oit point d'héritiers ; mai», comme son 
tsonseil étoit Composé de ses favoris) , qui 
craignoient qU^elle n'épous&t leduc^d'A- 
lençon , doQi elle s^étoit fait une grande 
idéô\ elle ne trouva personne de son 
«yis. ïls lui répondirent qu'elle ne devoh 
pas craindre d'être jatnaléh méprisée , tat^- 
dis qulls aurbient quelque autorité datis 
Tétat ,' et qu'ils étoiént obligés d'appuyer 
'ions ses inlerêts , puisque leurs biens et 
tuâtes leurs espérances dépendoient uni- 
queiôlent d6 sa conservation ; la raison qui 
les faisoit parler ainsi ^ étoit que pltis la 
reine <lardoit h se marier , plus leur for- 
tune s'-établissoit , et que lorsqu'elle se 
terroit avancée en ftge , elle sètoit obli^ 
géc d'épouser quelqu'un d'eux-, car cha* 
tan se flàttoit d'être celui qu elle choisi* 
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Toit. 'Au reste, son penchant pour le due 
d' Alençon \enoit de ce qa'çU^ nele cro joit 
catholique qu'en apparence., et que, de* 
venant son époux, il s'acconlmoderoît 
facilement de la religion protestante , et 
que ce mariage, mettroit sur sa tête les 
deux prémices couronnes du monde ^ 
puisque de trois frères, Tun étoit monté 
sur le trâne de Pologne , et l'autre étoit 
prêt à mourir sans enfans m&Iés. Mais 
elle'^eut beau témoigner .quelle seroit 
ravie que ce prince vint faire uq voyage 
.en Angleterre , Catherine de Médîcis fit 
évanoiiir ce projet, et en détourna le duc 
d'Alencon, lui silléguaut pour prétexta 
que la mémoire du massacre des hugue- 
nots étoit trop récente pour aller exposer 
sa personne dans un pays rempli de pro* 
testans , à qui il ne.manqnoifpas d'être 
suspect. ; . 

Elisabeth^ informée que Ta reine Ca- 
therine avoit empêché le duc d'AiençQii 
de faire le voyage de Londres , voulut se 
venger. y et fopienta secrètement les di- 
visionç qui troublèrent la France après la 
mort de Charles ÏK.. Henry III ayant âuc* 
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cédé à son frère » envoya une ambassade 
àJËlisabeth , poor sonder ses intentions , 
et découvrir si elle ne voûdroit pqint se 
marier avec lai. Henry de Bourbon ; duc 
de Montpensier , fut choisi pour ambas* 
«adeun Dés qu'il eut fait la proposition 
de ce mariage à Elisabeth y dans une au* 
dimice particulière , elle lui répondit^ 
« qu'elle ne' pensoit point à sci^àrier; 
mais que si cela arri voit > elle airaeroit' 
mieux épouser un prince qu'elle feroif 
roi y qu'un roi qui la ferofit reine »é Ainsi' 
raffiiire en demeura U , et Henry III 
^oosa Louise de Lorraine! Cependant 
Elisabeth envoya une ambassade ,poni* 
pense an roi Henry, en apparence pour W 
féliciter de son a vénetnent è la couronne , . 
mais au fond pour découvrir les disposi^ 
lions dé ce prince sur le aiqetida niaiiage 
dtt duc d'Alçnpén :av«c elle* • i i ' ^ 
D'iiln «iitre'^c6té,.les instances daduc^ 
d'Alençon' aiiprè» de sa mère ^ pôiir la 
faire oônfièntir à sûn mariage avec Elisa^ 
bethy etlempressem^t avec lequel cette 
rçine témoignoii souhaiter ce mariage^ 
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fir^m cqqipreDctre qu'il y «yoU de l'intèU 
ligenpç emr'eax. Mais cette aflfsâre ayant 
été proposé^ dans le conseil/Iatlie^ine ifi 
Médicis déclara oaTertement ce qa^elle- 
eapensoit^et dit qu'elle n'a voit jamais 
caru devoir marier ancan de ses enfiôs 
ajreçla reine. d'Angleterre , parce qo'ua 
tel marii^e deytendroît funeste à Fétai; 
qu!elle gjp pensoit même . pas que ee fàt 
Ijiutentipn d'£|isabêth;d*époiiser (e doe^ 
d'Âlençon, mais que c'étoit na prétdiie 
dont elle youloit. se servir pour soutenir 
le. parti dçs hugueùaQis | qu^ayant uomi^ 
4fts ; dJisposfitiofis ÊEivorabl^ dans l'e^it- 
dçtce prince ) elle rentrei^noit daùs la 
Tsiae espérance de lej^user ,'afin de- le/ 
ppr.ier à iavotia/r les haguenotâi et que 
si ce parti venoit à prendre ië dessus, eUe^ 
S0 moqiierioit de bu et de la cour. Henry < 
III fut de Taviâ desa mère-| et pour le- 
nAQÉaeiit on. ne' parla pins de cette affaire. 
' Trois japs après , on vit paroitre sur lâ 
scène un nouyeau&vori d'Elisabeth. C^' 
toit le ËBiineux comte d-Essex , homme- 
qn^ ne le cédoit àaucun seigtieur da 
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rôyaaine pour la figure ni pour l'esprit ; 
il BToii long-temps Toyagé en France et 
en Italie; mais la mort de son père le rap* 
pela en Angleterre. Il parut à la cour 
avec tant d'éclat , qu'il fit une tendre im- 
pression sur le cœur d'Elisabeth. On pré-» 
tend même qne, dans la suite , elle a^ouâ 
aux dames de sa cour qu'elle n'ay oit aimé 
les comtes d'Arondel et de Leicesf^r qu'à 
cause des obligations qu'elle leur avoit, éi 
lecomte deSotntnerset que par politique, 
se servant de la jalousie des uns envers 
les autres pour les attacher davantage à 
son service *, m9is qu'elle n'avolt jamais 
v^itablement aimé que le comte de Dé* 
Tonsbire et le comte d'E^sex. 

En effet , il ne fut pas pluiàt connu et 
goftté^d'Elisabetb , qu'elle le fit conseiller 
de son conseil privé , l'honora, peu de 
temps après de l'ordre de la Jarretière , 
le fit son premier maître d'hôtel et grand-^ 
maréchal , lui donna enfin Un gand de sa 
main droite pour le porter sur son cha* 
peau , faveur qu'elle né fit jamais à d'âii^ 
ire qu'à lui , et qui ; en ce temps-là, étôit 

19.... 
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la plus grande qu'une maîtresse poayoit 
donner h un homme qu elle compioit 
épouser. Il est bon d'observer qa'eHe avoic 
alors 44 3^s* 

Le comte se voyant si ^vant dans la fa* 
venr, pensa à écarter le conote de Leîces-* 
ter ; pour cet e£fet , il lui procura la con* 
noissance de la comtesse d'Essex y venre 
du comte de ce nom ; et qui étoit~~iine 
très-belle femme« Leicester en devint 
amoureux, et sut sibien gagner son coeur, 
qu'elle s'engagea de l'épouser. Elisabeth 
ayant appris la chose , s'opposa a ce ma- 
riage y craignant , disoit-on, que le comte 
s'attachât tellement à sa femme , qu'il ne 
lujifît plusla cour aussi souvent qa'ilavoit * 
accoutumé. Mais le comte y qui n'ayoit 
plus d'espérance d'épouser la reine, et qui 
vouloit se marier, résolut de se satisCaire. 
Il épousa en secret la comtesse , et leJen* 
demain il fut sefetter aux piedadela reine, 
comptant être disgracié i et lui confessa 
tout ce qui s'étoit passé. Mais Elisabeth 
le releva et lui dit que puisqu'il étoiteon* 
tent de son mariage, elle vouloit bien 
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Tapprouver, et qu'elle ne s'yétoit oppo- 
sée que pour lui moa^rer raffection 
qu'elle avoit pour lui. Cependant on re- 
marqua qu'elle ne vit jamais de bon œil 
la comtesse ; ce qui fit soupçonner que 
le refus qu'elle avoit fait de consentir à 
ce mariage venoit d'un principe de jalçu* 
sie, et donna lieu à des soupçons nulle** 
ment honorables à la vertu de cette reine: 
Au reste , cette vertu est encore un pro- 
blème , si on rassemble tout ce que les 
historiens ont dit sur ce sujet ; car, selon 
quelques-uns, Elisabeth avoit le corps 
constitué de manière k ne pouvoir user . 
des droits du mariage ; mais quoiqu'elle 
ne pAt avoir des enfans, elle n'avoit pas 
Toulu renoncer au plaisir d'inspirer de 
l'amour et de le sentir. D'autres préten- 
dent que ces soupçons venoient de ce 
qu'elle avoit un certain air ouvert et fa- 
milier 9vec ses favoris ; que ses mœurs 
étoient pures, et qu'elle ne cherchoit avec 
eux qu'à se délasser des affaires, dans des 
entretiens où régnoit une honnête gaieté. 
% Cejpendant Elisabeth avoit fort k cœur 
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de s'opposer à la puissance formidable de 
Philippe II; elle ne voyait point d'autre 
moyen qne d'éponser le dac d'Âlençon 
et de le faire souvierain de Flandre ; elle 
écrivit des lettres pressantes au prince 
d'Orange , pour faire conclure celte af^ 
faire. Elle fut fort agitée par les états 
généraux en Rassemblée d'Any ers. Le duc 
instruit des intentions d'Elisabeth, tui^n- 
voya la copie du traité qu'on yenoit de 
faire, et y joignit une lettre dans laquelle 
il témoignoit le désir qu'il avoit de dé- 
Tenir son époux. La reine Ini^ répondit sur 
le nième ton ; mais bien plus , lorsque 
le duc, secondé da prince ' d'Orange , 
eut fait lever le siège au duc de Parme , 
elle lui envoya le Comte d'Esses pour le 
féliciter du succès de ses armes, avec son 
portrait enrichi de diamans, et une lettre 
des plus aflect^euses. Aussitôt ce prince 
écrivit à la reine sa Ittère et au roi son 
frère, pour les prier de conclure son ma- 
riage avec la reine. En conséquence, 
Henry III envoya une anibassade magni- 
fique à Londres , avec plein pouvoir de 
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dresser Tes articles du mariWge; ce qui 
£at exécaté. Au!^itât après y le duc d'A*- 
lençcm passa en Angleterre ; la veine alla 
au devant de lui jusqu'il Cantorbéry, 
d'où ils allèrent ensemble à Londres 
dans un même carrosse ^ et la ville leur 
domia de grandes margoes de réjouis- 
sance. Le duc demeura deux mois à Lon- 
dres , magnifiquement traité , sans qu'on 
parlât de la cérémonie du* mariage ; mais 
le prince s'étant ouvert à la reine sur ce 
9U)et, elle le pria de ne point trop la près* 
ser là- dessus, parce qu'elle avoit de* 
mesures à prendre avec le parlement.En*' 
fin y voyant qu'on le jouoît , il s'embar* 
qua pour la Hollande. Oa raisonna beau* 
coup là-dessus* Il y en a qui prétendent 
que Catherine de Médicis, à qui ce imi- 
riage avoit toujours déplu y gagna par de 
grosses sommes d'argent les comtes d'Es- 
sex et: de Leicester^ que ^ces deux fa- 
voris , bien aises de se maintenir dans 
leur crédit, produisirent un faiseur d'ho- 
roscope y qui assura la reine que rien ce 
lui seroit plus funeste que le mariage > et 
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que cette princesse, qui d'ailleurs aimoit 
la vie et les plaisirs, ajouta foi à cette pré- 
diction; d'autres allèguent le peu d'in-^ 
clination qu'cîlle prit pour le prince après 
l'avoir vu, ou qu'elle le trouva trop jeune ' 
pour elle qui avoit près de cinquante ans, 
et qu'elle craignit qu'il ne vînt à la mé- 
priser; ce qui étoit arrivé à Marie, qui 
avoit épousé Philippe II. 

U y avoit déjà long-temps qu'Elisabeth 
proiongeoit et secouroit les protestans 
des Pays-Bas, qui avoientété cruellement 
persécutés par le duc d'Albe , lorsqu'es 
1 586 , les Espagnols apprirent que cette 
reine avoit fait un traité avec les Fla- 
mands, et que le comte de Leicésier àlloit 
passer en Hollande en qualité de goa- . 
vernêur. Il prirent ces démarches pour~^ 
une déclaration de guerre. , Les grands 
du conseil étoient étonnés, qu'une femme 
eût la hardiesse de vouloif entrer en 
guerre avec une monarchie aussi puis- 
sante que celle d'Espagne, et exhortèrent 
Philippe à en tirer vengeance. Ce prince 
déjà aigri contre Elisabeth, forma dès ca^ 
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moment le dessein de la ji^erdre y et de la 
détrôner même à quelque prix que ce 
fiiU II fit construire dans tous ses pprts 
. des vaisseaux d'une force et d'une gran- 
deur extraordinaire , et ordonna une lé^ 
vée de troupes. 

Ce fut dans le temps qu^ilfaisoitles plus 
:grands préparatifs pour porter la guerre 
en Adgle terre , qu'Elisabeth fit faire le 
procès à Marie Stuart qu'elle tenoit en 
prison depuis vingt ans. Tous les histo* 
riens conviennent que cet acte de cruauté 
contre une reine est une tache à la mé- 
moire d'Elisabeth; mais ils conjecturent 
quç le motif qui la porta à cette rigueur 
fut une lettre que Philippe écrivoit à Ma- * 
rie Stuart y et qui tomba enti::.e les mains 
de la reine , dan^s. laquelle elle j lut ees 
mots qui la piquèrent jusqu'au fond du 
cœur : « Je prie votre majesté d'avoir 
bon cdurage y .puisque j'espère, avec le 
secours de Dieu. et celui de mes armes , 
de vous voir bientôt sur le trône , où vous 
verrez à vos pieds celle qui vous opprime 
maintenant ». Quand Elisabeth ^it que 
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l0s partisans de Marie Smart conspifoiea t. 
tous contre elle , elle résolut de rendre 
leurs espérances vaines , en immolant 'm. 
«on ressentiment celle pour qui il s'imé* 
ressoit si vivement^ et en faisant voir 
qu'elle bravoitles menaces de l'Espagne. 
Elle, ordonna donc qnon achevât le 
|>rocès qu'on avoit commencé, depuis 
quelques années contrç cette princesse, 
2^8 principaux cbefs d^aocnsation firent 
voir qu^elle avoit voulu attenter à la vie d0 
la reine, et susciter deis troubles danjs la^ 
royaume. Marie Siuart protesta en^ vain 
de la fausseté de ces imputations. Lesin^ 
formations étant portées au parleméiit^ il 
j eut diversité d'opinions ; mais la volbnté 
de la reine, que les juges n'ignoroientpasj 
«ntraîna le plus grand nombre de toix, et 
«cette infortunée princesse fut bon^amnée 
h avoir la tète trafnchée. lié^ motif de cet 
arrêt fut que tant qu'elle vivroit , la r^ine 
auroit en elle une ennemie et une concur- 
rente dangereuse, et que de sa mort dé^ 
pendpit le repos dû royaume et celui de ' 
la religion. Plusieurs hrstorieaa , qni ont 
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raconté les circonstances de sa mort , ont 
relevé , avec raison^ le courage héroïque, 
la fern^eté étonnante de cette reine, et les 
sentimens de religion et de résignation 
qu'elle fit paroltre jusqu'à son dernier 
momenr. 

Toute VEurbpe, h cette nouvelle , dé- 
testa l'action d'Elisabeth, d'avoir fait pas* 
ser une reine par la main d'an bourreau, 
après ravoir tenue vingt ans en prison , 
tandis qu'elle pou voit l'y tenir toute sa 
?ie« Tout ce quç lesprotestans alléguèrent 
sur ce sujet , ne sauroit empêcher que 
cette cruauté d'Elisabeth n'ait obscurci U 
plus grande partie de sa gloire ; puis- 
qu'enfin il n'appartient qu'à des tyrans, 
de répandre le sang d'une tète couronnée. 
Â cette époque , la reine fit trois acte# 
de justice qui lui servirent beaucoup à 
regagner TafTection du peuple qu elle 
avoit en quelque sorte perdue. La nom* 
mée Mar^erite Lambrun étoit une 
femme d'esprit et de courage, qui avoit 
été plusieurs années au service de Marie 
Stuajrt y et qui s'étoit mariée cinq an» 
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avant la mort de cette reine : ^éoa mari 
étant iport justement lorsqu'on fit couper 
la tête de Marie ( de douleur et d'afflic- 
tiotty à te qu'on crut, de la mort de cette 
princesse I de laquelle il avoit reçu de 
grands bienfaits ) , sa femme fut si affli* 
i;ée. d'avoir perdu sa maltresse et son 
mari , qu'elle se mit dans' la tête d'en tl- 
^er vengeance. Après avoir long- temps 
rêvé au moyen qui seroit le plus propre 
pour en venir a bout , et en avoir trouvé 
plusieu,rs qui lui paroissoient bons, elle 
se détermina h celui qu'elle crut le plus 
aisé j qui étoit de s'habiller jsn homme ; 
ce qu'elle fit, et accommoda ses cheveux, 
et tout l'air de^ son corps du mieux qu'elle 
put y pour ressembler à un homme. 13^ 
portoit deux pistolets sous ses habits , ré- 
solue de se Cacher parmi la foule pour tuer 
la reine , avec l'un de ses pistolets, et de « 
se tuer elle-^même avec l'autre , pour évi- 
ter la main de la justice ; mais il arriva 
que la reine s'allant promener dans ses 
jardins , Marguerite Lambrnn , qui se 
feisoit appeler alors Antoioe Sparck ^ et 

se 
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ledisoit Eodsâoîi y VèuUnt percer la foule 
avec un pe« irop de précipitation ,ltfîsA& 
tomber un : dé «e? pistolets^. Lea gardes, 
fui s'en apérçuf'ent;^ se saisirent d'elle 
sur-le-champ* Le consei| de la reine , et 
surHoôt le .comte d'iEs'sex 5 von bit qn-ôit 
la GùaduisU^ni^iaon^. étiiftftconwâmcae 
de cet attentat , puisqu'on Tavoit trouvée 
munie de l'autre pistolet; tuais la> renie 
vontnt avoir le plaisir de Texaminier elle^ 
même ; Tayant fait approcher d'pUe y la 
croyant ètvQ f»o^ho0iilie> elle lui fit iiûi|s 
le^interagàii^res <|uWà aco6unimé:d9 
laire ans ptévenua ^ sur son nom 9 n 
pairie; /aa^qualité^) leiej-Edle rép<Midit-3i;/ 
toute$ ses questions; avec beauC'oup '4e' 
har4iéS6'e et de liberté , en cea> termes^: 
'ft'Mâ4iatûe'»':JQ^Û5rfetm»e\, quôiquerje 
porte «et habita }e m'*ppelle Marguerite 
Laàibcttn; j'ai ét&pkisieifrs<annépWu«$ëi^ 
vice dé là reine Marie^ma mahresse^^qu^ 
¥ous avez. si injustement fait mourir- y et 
par >a' mort vous av.ez.été causer de céUe 
4em'on!tnari ,.mQrticdeidépiaisir?dë voir 
mopi3Kir Vun|ii9tftmqQt une renie si iniio4> 
Tome II. ^ ao 
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ctnlé^t'esi ce quiin &H ^u'-fthnanl beào- 
COupTun et I antre , i-dTois résohi, atx 
pÀnIde ma Vie , de.'?enf^r léarmort par 
la TÔtre. Il est vrai qne^f ai été fort com- 
baitue^et que j'ai fait tous les efforts poa^ 
êibles snr moi-même, p«ur me îdétour*- 
irer d'un a pernicieux «Eo^sein ; maift jë 
ne l'ai pir, et fai été cdiitraitite d'espé^ 
rime» ter qu'il ma raistyri'iii force qiii soit 
capable d'empêcher une (emme de se 
fenger/ lorsque l'amour s'en mêle, t et 
qa'il nous excite àluîTengMcifceJi'.A'pi'mé^ 
«nt-elle déclaré son nom \ qà^Mè'ÎM te-^ 
conncie h sa toîx , non seulement peur 
femme , mais pour êire celte qu'elle di^^ 
soit qui «voit été au sertioe ' de> Marie ? 
une dame de ta reine-/ quf ^toit pré- 
sente ^^'ja reconnut , lèt^sesoutim de lui 
nvjoir parlé 'plusieurs' fois.- Quoique lit 
y^ine e&t) grand sujet d-êtoeiémue' d'uft 
tel;di4eoars, elle ne laiésa pas dé 11écQU<p> 
lor froidement ,et de lui:irép5ndve tran^ 
qutllement de ta sorte: «cYousaTesdcfiç 
cru' feirie voiflfèideitfoîr} et reiidrdà V^-^ 
flfioar que* rrous>ater po«r totte mâltrêssir 
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et pour votre mari ce qu'il demaudoit: 
mais quel pen»ez<*Yous que doit être aa^ 
joardlini le mien envers vous »? 

Ceue femme répondit à la reine avec 
fermeté : a Je dirai franchement à votre 
majesté mon sentiment y pourvu qu'il lui 
plaise me dire premièrement si elle me 
demande cela en qualité de reine ou en 
.qualité de )uge ». La reine lui dit que 
c'étoit en qualité de reine, «c Votre ma-» 
jesté me doit donc accorder ma grftce ^ 
répliqua cette femme ». Quelle assa* 
rance me donnerez-vous donc , lui die 
la reine , que vous n'abuserez pas de 
mes ^ftces , et que vous n'entreprendrez 
pas une seconde fois une action sem* 
blable dans qnelqu'autre occasion; ? A 
quoi cette femme réparth : « Madame ^ 
la gr&ce que Ton veut donner avec taut 
de précautions , n'est plus une gr&ce y 
ainsi votre majesté peîit en user comme 
juge envers moi ». La reine s'étant re^ 
tournée vers quelques personnes de seii 
conseil , qui étoient présentes , leur dit s 
« Il 7 a trente ans que je suis reine; luais 

ao.. 
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je ne me souviens pas d'ayoir jamais 
trouvé personne qui m'ait donné une pa- 
reille leçon» .Ainsi elle voulut lui donner 
la gràec entière sans condition^quoi que le 
président deison conseil lui p&t dire pour 
Tobliger k punir cette femme* Après 
avoir obtenu sa grâce , elle pria la reine 
d'avoir la générosité de la fiiire conduire 
sûrement hors du royaume, et jusqu'aux 
côtes de France ; ce qu'èlle.lui accorda ; 
et Ton 'regarda cette démande coitime 
^ un trait éfi la prudence de cette femme* 
Le second acte de justice d'Elisabeth 
fut celui-ci. On fit courir un libelle dans 
la ville d'YorcL , ,et sans doute aussi eu 
plusieurs autres villes , qui avoit pour 
titre : La Reine IntpucUque ; et quoi- 
qitll n'y fût parlé ni de la reifie , ni de 
rien qui regardât TAngleterre , ou ne 
laissoit pas de rôconnokre qu'il aToit été 
fait contre EUisabeth , que Ton traitoit 
de feipme sans honneur et sans honte , 
plus débauchée que Lais, Phriné et Mes^ 
saline , et que l'on comparoi^ à Jeanne , 
reine d^ Naples. Ce libelle n'avoitque 
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trois feuilles , et on accusa le nommé 
Robert Typai, filfc d'un artisan de la TiUe 
d'Yorck , d en être Tauteur. Il a voit fait 
quel({ue étude-, mais il a voit Tesprit trop 
satirique , et il étoit un pf u libertin en 
matière de religion, quoiqu'il fît pro- ^ 

Cession d'être bon catholique. Eunt ac- 
cusé dans les formes,le magistrat d'Yorck 
le fit mettre en prison ; ensuite on Tin* 
terrogea ; mais il nia d'êire Tautenr du t 

libelle. La reine , ayant appris qu'on lui 
faisoit son procès , envoya ordre de le 
faire conduire à Londres. Quand il y fut 
arrivé ^ on rexamina dans le conseil en 
présence de la reine *, mais , quelques in* . » 

dices qu'il y eût contre lui , il nia tou- 
jours d'être l'auteur du libelle, et Ton 
ne trouva point de preuves. capables de 
le convaincre. La reine voyant cela, prit 
Ji sa main le libelle , et, sans s'émouvoir, 
elle dit au conseil : « Noos, nous rom- 
\ponsla tête, milords , à interroger ce 
misérable ,'Gomme s'il m'avoit effective- 
'ment offensée ; mais il me semble que 
ceux qui raccusent sont plus coupable^ 
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que loi, paisqu'ils prétendent que Van-' 
teur de ce libelle , quel qn^il soit, m'a 
Toalu désigner; oe qui ne peut être, puis- 
que ce libelle parle d'mie reine impadi^^ 
. que , et moi je prétends être chaste, et 
avoir en horreur Timpudicité , de sorte 
que ce libelle ne peut avoir été fait contre 
mot »• Après que la reine eut dit cela , 
elle, se leva, et ordonna qu'on mit en 
liberté le prisonnier , et qu'on lui fit un 
présent de cent écus , pour réparer la 
faute qu'on a voit faite de Fa voir mis en 
prison sans sujet ; et ce fait là la plus 
grande libéralité quelle ait jamais faite 
aux gens de lettres. Quand Tyjpai eut été 
ainsi traité y et qu'il eut vu que la reine 
ne prenoit point ce libella. pour son 
compte, il ne fit plus difficulté de dire 
qu'il en étoit l'auteur» Il s'arrêta même 
à Londres , où Jl fit une apologie de la 
rejne que le libelle avbit en vue , dans 
laquelle il s'en déclaroit otivertement 
l'atiteur. La reine en étant avertie , le fit 
venir en sa présnce , et lui dit : « 'Vous 
êtes donc l'auteur du libelle , qacûqne 
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VOUS; Vsfyez nié avec tant d'obstination 7 
Qui est doncIareiDje contre laquelle tous 
avez, prétendu parler 7 car , selon yocro 
livre , c'est uçe reine anjeurdliai vi* 
vante , qui règne.et qui veut passer pour 
chasse , quoiqu'elle nç I^ soit pas. Cela 
uous .stt£fi.t :poi]r BOUS faire connoitre la 
grandeur de votre faute. Nous vous 
avions fait un présent , parce que nous 
vous avions cm tnBMeal ^ . niais , pnis^ 
que vous vous faites gloire devoua^^tfA 
coupable , ce sera auT juges k vous don^ 
necla récompense que vous mérités »•; 
On le mit d'abord entre les matns dés 
juges^ qui le condamnèrent k être fouetté 
publiquement , aux lieux accoutumés ^ 
une fois le mois , pendant trois mojs , 
et è'£tre mis trois fois aa pilori , hait 
jours après Hvbir été fouetté , portant le 
libelle pendu à son coâ , et enfin à de* 
meurer deux ans en prison ; mais on le 
déchargea de }a ptison / et d'avoir le 
fouet qu'une seule fois, et on se contenta 
dé le mettre trois fois an pilori. La reine 
fat extrémeinent louée de la manière 
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dont elleea avoit usé envers tel fiomme. 
' La troiftièoie action d'éclat de la reine 
Etisabeih fut celle-ci. Il survint cette 
même année des disputes sur des pré- 
tentions de préséance entre les deux ar- 
eKevèqu^s de Cintorbéri et d' Yorck ; ce* 
lui*là s'appeloit Jean Whitgitz , et celai- 
ei Jean Piers; ce dernier ne voiTlant pas 
s'en tenir aux décisions tpii ayoieot ^té 
faites sur ce sujet , en la manière que je 
le vais dire. Il y avoit long-temps que 
ces deux prélats se disputoient k qui 
neroit le primat d'Angleterre. Celui 
d'Yorck prétendoit que cette dignité lui 
iippartenoit , comme étant le. plus anden 
archevêque da royaume ; l'autre se fon- 
doit sur. plusieurs privilèges qull avoit 
obtenus là-dessus de plusieurs papes en 
de plusieurs rois , et suc ce 'qu'il étoit 
en possession dç cet honneur, quoique 
Tautre archevêque le lui constest&t tou- 
jours. Elisabeth, étaçt parvenue à la cou- 
ronue, donna rarchevâehé d'Yorck à 
Thomas Young , : en .i 56o , «ti e^lui de 
Cantorbéry k Mathieu Parker , .cjr.oyant 

appaiser 
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appaiser par ce moyen les 4iviuûns , et 

accorder les pr4(ea^on8.de,o^s.préIatSi^3 

touchant la qualité de primat., ilA^qmelle 

chacun prétendoii; q\ieParker , qui étoic 

un homme doux et paisiblç , fo|:t élgigaé. 

des. plaisirs 4u< moade-,, et sji modeste |( 

qu'il n'osoit pas rçgajçder uçe feixïme au 

visage, ne, se piquerpit pas deee point; 

4'honneur ; au lieu que Young éioit uq 

homme de cour. La reine les accorda 

donc ainsi , ordonnant que Varçhevêque 

de Cantorbérj conserver oi( la qualité de 

pjimat d'Angleterre , mais ayeç cette 

4u^ condition , qu'il serait obligé, d^ 

garder toute sa vie le. célibat ; qu'au cou* 

traire Tarcbevèque d'Yocck. pourroit se 

iparier ,,h la charge qu'il lai^seroit à ce-* 

lui deXantorbéry la qualité dç pifim^t. 

Les deux prélats furent également. coii-i 

tens de la sentenjQe de la reine. L^^rclie- 

v^èque 4e Cantorbéry , qi^i n^'avoit aucune 

inclination ppuç le mariage , s'çbligea' 

volontiers à garder, le célibat, ppiir éstre 

{j^rim^t d'Anglf terre j etrautre, qui vour 

Ipit , se. marijsjr , renop^jt v^pLoiitiers à la 

Tome IL 21 
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qaalité de primat , afin d^ayoir le plai- 
sir d'avoir «ne femme k son côté. Ainsi 
iU forent toujours en bonne intelli- 
jfefice ; mais ensuite Edouard Sandys 
ayant été fyit archevêque d'Yorck, et 
n'ayant point d'inclination pour le ma- 
nager il crut être obligé de faire relever 
son égUse d'une loi aussi honteuse que 
oeUe-lÀ, d'avoir renoncé pour une femme 
& une aussi grande dignité que celle 
d'ègre primat d'Angleterre. L'archevê- 
que de Gantorbéry trouva aussi que la 
décision étoit dangereuse, parce qu'on 
donnoit sujet aux catholiques de £re 
qu'on ordonnoit le célibat parmi les pro- 
testans^ pendant qu'on bl&moit cette con- 
duite dans réglise romaine. D'ailleurs on 
peut bien juger que L'archevêque de 
Gantorbéry ne méritoit guère la prima* 
tte d'Angleterre , puisqu'on la lui avoit 
donnée k une si dure condition. Ils en 
firent donc porter leurs plaintes k la 
reine, 'IW par le comte d''Essex , et 
Tautre par le comte de Leicéster. La 
reine, qui voulôitsë conserver une au- 
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toTité soaviéraine sac toutes lê^'àfifaires' 
ecclésiastiques ^ fut f&ciiée' qu'on renoë* 
velàt cette 'afiairé, craignant qu'oa^ne 
la poviA( devcam le parlement» ,j et^ fiit 
même surle ftàmc d» fiairr afitônt aux: 
dettSpvélmCB; «Mia |«ommer elle' les air 
moit uaisideuri elle »e votiloit p^ té* 
moigner son ressentin^tit > se eonten» 
tant de les faire venit en sa- prâienC^ , oJ!i 
elle leur dit pour toute i^éponse: Çuod* 
scripsi , scripsi ; et , comme let prélfetr 
lut voulurent f<épliquer quelque ^hosê ^ 
«lie kut ûv la aïème' repense. 11^9 prét^ 
lats ay^nt Voulu cme troisième fois expor 
ser leuiis iraiëons ; elle ne lenr r^épendit 
^ue les mAmes paroles; de sorte que ces* 
deuis prélats voyant que la reine ne vou- 
loir rien^ changer à sa décision, en de*- 
-vinrem bonaaitiis ensemble, par Tenlre-*- 
tiniae dtt eotnte- d^ Lelcester. Dopais ce 
«ei3Bps-4ii , on les appelbit les archevê^ 
ques^de quod. scripsi, scripsi. Mais, après'' 
la-mdtt d'Elisabeth, et «ous le règne de 
Xacgpies I^. /leurs disputes se renouve^ 

ai.. 
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llhreaty et^evinren t pi us grandes qu'elles 

n.'ftToi#n( inmaie été.; . 

^ rEttsabeth . . vedeToit . des ai^is A» contes 
palets ^. que Philippe II faisoitdes efforts 
pour jattaqner l'Angleterre; y contre les* 
qiieb 11' lui se^oit impossible de résister; 
Ciraignfitit donc de tie pooToir se dé- 
fende jQLT^e l'épée I elle eut irecours à sa 
pbliiiqiie eXaox état$ des Pajs-Bas , et 
jit savoir au 4tic de Parme qu^elle.vouloit 
fyre la ^lédiatrice de la paix ; elle rap- 
pela ti^ IJoUande le comte d<e! Lçioesier , 
qn e^^fitf renopieer au gôuivememettC des 
Pays-Bas : elle cé<99igna«ri'mi!^e temps 
]^eiiucoup 4'^mpFjessemeQt à/a^re^lapàix,; 
Qt y po^r se mettre h couv^r^,.4e la tem« 
pète qjai la menaçoit j^- elle /aisoit savoir 
&i9Crèf(e<Deat à PhUippe/* pour mieut elk- 
chfix spi;i jeUy qu'elle emploj^ciroit tous ses 
spi^S'à pPFter les étals k fatre(;une paix 
avantageufte et glorieuse à l'Espagne ^ et 
qu'ainsi Philippe, trompé par sei| espé- 
rances j ne song^it plus àfaire )a guerre 
à. l'AngletÉurre:;, le duc d^JPaniïe > de sea 
c&té; téinoigaoit souhaiter ardemment la 
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paix. Il Mri voit à Elisabeth qae leroi sofi 
maître étoit extrèmemeiit content de ^ 
bonne -volonté qixe^âreinë técnoignfolt eh 
^ilt oôcasion y et qa'jl la prioit 4^ %r^ 
vailler à conclure une paix qai fèrôit bëftCH 
coup: d'honneur & l'Angleterre. Mdisil ne 
Itti tenmt ces disGoors que pour l^amiiser 
et rempécbéridese préparer k la défende: 
ei >G'est »insi qà'rlsjae pen^oient^ufiii^ije 
tromper Jiun jvt r^aulre , qiidqa'ib irfii^ 
tiiasent de larmémé affaite. ' : ' 

. Cependant : Philippe , enfermé : diMi 
son cabinetytrAvailloit il donneur lèè W- 
dres nîectssaiiesi^oàr mettre enértàtcett^ 
floue Invincible a^c laqnetle il ]]lîéL#iî^ 
doît:diétrâner krjrèinfr'd^An^lkêrrè; H 
§y portoit aved encore j[iln8 d'ardelir'', 
depuis qu'elle iivbit fait mourir la reine 
Marie sur un échafaud ^ car alors il fie 
travailler Jdujr: M nuit ses nlinistrés^ il 
fil: owhrrlb ibus ses trésors ^^ afin «quVik 
mil entxaècan plutôt oettefl(hté '^jidèi- 
Toit y'Selon'lni, chasser du trône cette 
veineh^rétitic^eyiet venger le sang de ' sa 
coi^iAO. CéUMi U le prétexte.; imak le 

ai • 
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iEérilabU moiif éieil rambition de et 
ffrixtce^y qui YO«loit ae meure en posse»- 
#i0ii, 4l'<ffi) . Étestanieiift Ide fa reine Marie , 
.eoB <é|poii4é ^e< i Ae liiuresticDre du pape 
^izte-QmiÉt. 

C'eatici le Héa «de diie fpmtfd pape ^ 
:ii»âilMne! par ^aon «aprtt rosé , *roit éz« 
^eominiinié .3a reme SdiaabetlK. C'éooit isfi 
^fioitp d6reÂnpolifi9nei*à£^é9vc2irîl>eik* 
4)[?9fteaDit èR mène lèmpaideaimseila^ 
gences avec ceibe frineesee^' ei ilavinl 
.«ne grande, idée de aetf l^Uéa ^qualités» 
J£ii ^0et, iin jouir qa'il eWueienou a?ee 
tnp iUïflbiiy nenu^é Cavte.^ ^^ étoil 
i'iagent secrel ^ c^tte vèàôe^ , «élaîHci , 
^xh lai aYOit'parlé'dei iiHd|bauoBâ et 
d^.ilMintèrea:d'Elisalieth'^ iK)fiaiit cpiete 
pape r^comott «re^ rplaisir ,' il «^a de «a 
l^pcbe une b(Avei où ééoh fe< portrait de 
là raine , ei.le lai tprésemai'jSfxte , kptèi 
l'avoir rtémsiàâtà Avec uït vit c^adivârfiK 
tûtn^jdU èi!Cbroe,en le«Iqi eenAmw^ Ve^ 
ire reine eat née hemraiiee ielIe^beyeMâr 
aen feq^eiHM a?ecbaatœottp]^ëiiagésft6jei 
il^ Qê ioi manque ^ utre idhoiurj^QA»de se 
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marier avec moi , pour donner au monde 
un ao^ Alexandre ». Carre ne manqua 
pas d'instruire la reine des sentimens 
d'estime que le pa p'e àTmt ptmr elle , et 
n'oublfâ pas le trait de plaisanterie qui Iqi 
étoit éckappé. 

Cependant Philippe cbuyroit son des- 
sein du prétexte qu^il youloit réduire ses 
sujets rebelles des Pays-Bas. 

La deseriptîon que les bistoriens font 
de la flotte qu'il arma y pàrott quelque 
chose d'incroyable ; ce d étatl n'est pas dé 
nôtre su|et ^ nous nous contenterons dé 
dilre qu'elle étoit composée de plus de 
cent cinquante yuisseaux ^ il y aroit 
soixante galions d'uifve voutelle struc*^ 
terre, hauts comme des toui^s , trois vrille 
deux cents pièces de canon ^ cent tingt 
mille boulets due toute 'gi^settv > ibûtgi^ 
deux mille hommes de troupea^ mit 
mille Huit )éents màceletb v dktfit teille 
cm^ cmts esclaves, ceqdl aUoii èurèmé^ 
dvuot ttiille Uenmiéfe', «jeutetB é cela toù'' 
tés sortes de munitions de btnuche ti de 
guerre à proportion* 
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Elisabe^, informée de ces préparatifr^, 
coaiprit que cette tempête se for ib||H con- 
tre elle , de sorte qa elle se prépara à 
une Vigoarense défense. Elle renfonça 
8ÇS vaisseaux:, et voulut que le fameux 
Drack,le plus habile homme de son sîè« 
de pour la marine, se joignit à TaiAiral 
Howard pour mettre la flotte au meilleur 
état qu'il serolt possiblelU lui fallohde 
grôsâes sommes d'argent pour tout cet 
armement; c'est pourquoi elle convoqua 
le parlement; se- rendit en personne à- 
l'assemblée, et elle y exposa sa demande 
par un discours qui échauffa tons les 
cceurs. Ses expressions vives et fortes , er 
lair majestueux d'une reine dont l'âge 
aiigmentoit la gravité , firent une telle 
impression , que toutes les voix se réu<* 
nirent pour lui fournir tons les secours 
nécessaires.* 

.. Cependant l'armée: navale d'Espagne 
étwt partie de Lisbonne le dernier jour 
de mai ^ arriva aux côtes d'Angleterre^ 
çt ieta l'ancre da^is la Manche^ & la 
hauteur de Calais. L'armée navale des 
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Anglôis se montra] anssitôt composée de 
cent yaîsseàax, mais si inférieurs en 
grandeur à eeur des Espagnols , qn'ils 
paraissoient des barques auprès d'eux ; 
en récompense ils étoient plus légers , 
et pouvoient être plus fiicilement gou- 
vernés. 

in» que les Espagnols eurent aperçu 
la (lotte angloise , ils se mirent en ordre 
de bataille , et s'approchèrent insensi- 
blement. LesAnglois, Tonlant éyiter le 
combat , se tinrent an large y dans le 
dessein à0 coutii^aur quelqu'un des yais- 
seanx ennemis qui pourroient s'écarter 
desautres.Les deux armées s'étant trou«^ 
té es eu présence au premier jour d'août; 
les vaisseaux anglois , comme meilleurs 
yc^iliers , gagnent bientôt le vent sur 
eux; le combat s'étant engagé, ne fut 
point avantageux aux Espagnols; car 
leurs vaisseaux étoient si hauts, que leur 
canon portoit «an dessus , au lieu que 
les Anglois ne tiroient^pasr un coup inu- 
tile. Cependant le temps ayant changé, 
et la nuit, étant venue, les Anglois dépâ- 
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chèrent , à la faveur des ténèbres, Kuii 
br&loi^, qaiiétoi^m tout en feu, pour 
essayer de mettre le feu dans' 1 armée 
ennemie. Les Espagnols en furent si 
épouyaniés , qu'ils se mirent à fuir en 
grand désordre , les uns d'un côté y ^es 
autres d'un autre. Deux galions cpnsidé- 
]rables de la flotte se rcjant viviU^nt 
attaqués par les Anglois , furent portés 
par un coup de vent sur. un bauc de sa- 
ble où ils échouèrent et périrent misera** 
blement. . 

Le duc Médina ^ commandant la flotte ^ 
voyant que la fortune ne lui éioit pas far 
vorablc!^ et q%te les ranèmis devenoienl 
tous les Jouts plus fiers par les avantages 
qu ils remportoient , ju^ea à propos dé 
reconduire Tarmée en Espagne , et or- 
donna qu'on prit le large vers le nord ^ 
pour, éviter les bancs de SftUe ; mois ils 
furent à peine en «pleine mer^ qu'il «ur-* 
vint la ^Itts horrible: teaipéte que 1 oa 
•puisse imaginer. Les cotips de vent pre* 
noient les navires en flanc, et les faisoiebt 
briser les uns contre les autres^ tout fut 
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mis en pièces, tnàts, voiles, cordages.; 
•en |uii mot) pour âoimer.QTie idée de dé 
terrible désaêtye, il suffit de dire ^ue,tle 
-cent ckHÎuàifikie t^is^iodlxic ^ -■ il n'ea veniit 
«n Efifpttgtie qiVB quaràme-six, et q«(B,-âe 
treille mHle lioinm'ès dont lift fl(m« étoit 
fcompà^i itén>pérît ptûs^de dî;K'^huii 
^illfe /les ttviè psr kHétopèb^^cii Mfm^k 
âefe :vWsséà^t > }è«^i«ii««s pat la Idtigoé 
^e 1^ tàtfè. "Qu^tid bn* yint '^pprecidre à 
-Phâîppe eette affreuse nouvelle > il se 
•eoniênrà de répondre avé<$ «oa flegme or- 
îdiiidèe-y « ^\i'iï «i'a^oft pas epvoyé son 
armiéle pddr cômb^ftfé eoittire les venns 
-tft'teiB'teiri^êteSy thaïs cùtiité les Àn|[loi<9 ». 
' ' WeÎBt aisé de coinpreAâî^é ^tièilé fut la 
^6i)è^ d^Elisàbetb *, elle voyoit que , dans 
)e temps que Philippe aVoit aritié eontre 
lelle tourfe^à puissance^ les plus terribles 
lêUïiïéïïë sëttihlbïétii èhfbit pris sa défei^se 
-pàvÈJif'H^liétë ^^its tous les iefforis de ses 
^^tl^mtil Y ^lè tôtitat atli^i eh eélébrèr 
Ia mém^ii^è psti de solemnèlles actions 
'éè grïcès qu'elle reniïit à Dîéu.. 
«^ Otte^îfrees6e'ayàtttfippi»)S ^aejèm 
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ée Firance, Henry lU, étoit morl ^ et 400 
Henrjiy, roi. de Navarre » avok pria 
posaeasioa dé. là coilricmiie OMiIgré.aea 
eimemia y M siir-tout malgré: les. Efspa- 
gnola^elle fit partir des ambaasadeura 
poar afljmrec ce peinceqa'elléideroît to<ï- 
joars.prétejifltebi^^a^r ae» iniérêi9.^ et 
poor àffayer kicnua^ leoipaitine de 
la rdjgibn.qWilst pri^f^s^Qiwc> lErUeliii 
envoya, e» iïnèi»<>. tèmp» i-^rdre dieja 
Jarretière , comme ujoe marque de l'al- 
liance qu'elle, Yonloi^ entretenir avec lai. 
Bien plua>< elle lui &^oi| tcmir.de>tei|ips 
en temps qneIq^94jtecOl|rs, çUorsqu'eU^ 
eut ap^îs.v^tt^ li^a; ligiijenra;le,pourtfQir 
voient >V€Ç f\\x^, d'ardeur^ .elle .loi; en- 
voya deux iTiille.hotiimea .d'inÊrnierie- ^ 
douze cents dicvanx. 

J^endant les années^s&ivai\£e&, Elisa- 
Jieih ,a'%ppliqu^j^;faiiîe l.aîg^^r^^ kXTfir 
^gtm t Cl elle ,e^ii.lia;-gl)(^e dç.)Voir Bes 
«rn)es victorieases>N9Tifeul^n]e||^QlJe fit 
tomber le coi^meree des E^agnols a« 
Levant et aux Ind^s; mais ejncqr^^.ellç 
atti^ua leiirsplus jrichç^.^ot^s 4^$ le 
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cœarde TAniériqae : ses raUseaux insul- 
terent même les oÀtés^d'Espagne) prirent 
de force ouverte Cadix, battirent leur 
flotte jasques dans le port de cette place, 
saccagèrent et pillèrent les villes de PhU 
lippe, pour ainsi dire , sous acb yenx. Ce 
prince ne pouvoit se consoler de recevoir 
tons ces affronts de la part d'une femmes 
il résolut, pour s'en venger/ àe mettre 
sur pied une armée pins forte que l'In- 
fincible ; mais la bonne fortune de la 
reine , qui avoit fait tou|ours réuasir ses 
entreprises contre rEsp^gûe, L'ae^ompA«* 
gna. encore ; car dans le temps que Tar* 
mée étoit toute prête, Philippe tomba 
dangereusement malade^ce qui fit échouer 
Tei^treprise^ ce prince mouru( Tannée 
suivante 1593.., . 

. Depuis quelque temps, le comte d'Eok 
sex s'étoit rendu odieux, par r«rscendan( 
qu'il avoit pi^'ls sur Te.i^nt de la reine et 
par la vanité que lui donnoit l'avantage 
d'être le seul favori dç.cetieprincesse/iiv^ 
s'étant aperçiuq^è les. Angloisn'aimoieQC 
point ce sf3ignieu,r.y.saisissoitle^ pcc^tit 
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de Venipyet k quelqu'expéditiotl ab^el^ 
de la mei!^ afia^qailtt'abos&t paa de lin 
fiiyear on il étoU; car elle ne Touloicpas 
rompre afec uil kûmme qu'elle a voie 
beaucoup' aimé. Il est vrai de dire que le 
cohite ne gardott plus aucune mesure ni 
discréikm, qu'il aflEectoit miéme défaire 
aavoir h. lout le monde qur'Ll ëtoit maître 
deTesprit de la reine ^ eequi Im auiroit 
l'envie et la haine d^ toute la nation. ELU<* 
sabeth, qui dév^ioîc^ tous les jofUPS> plus 
«ageenTÎ^mi^nnt, Toyoit a^ec chagrin 
une telle 'Oonduit^. 

'Kn liSoï^j lecomte avoît étéenvoji^en 
Irlande pour y commander , et- étant re* 
tourné à Londres après quelques ayanta* 
gesy ibafOft fait courir le bruit qu'il *n jr 
venoît que pour lever de nouvéUes trou- 
pes et à'en retourner ensuite. Cependant 
îl dïflKroit de jour en jour son voyage, et 
ne iaîssôit pas d'envoyer des munitions en 
Irlande. Après qu'il y fut petourné,au lieu 
d'au&quer les ennemis , iT commença à 
entrer en conférence avec ïé comte de 
Tiroîi , ehef des mécontens , sans en rîea 
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éoiânHiiiiquer au conseil de gaerre. Les 
enyieaz de sa fortune ne luanqudreiit pas 
4e £giire instruire la reine du coimnerce 
que le comte entretenoit. ElUsabeth y qui 
•avoit que la bonne politique veut qu'on. 
Qe néglige jamais les soupçons dans, lesr 
occasions semblables , et se sentant d'ail*, 
leurs oâèn$ée que le comte ne lui e&t 
jamais communiqiaé le commence qu'il 
avoit avec Tennemi, perdii. loute Taffec- 
tien qu'elle ayoit pour lui i ei le. lui 
témoigna on veriîeinent, en hij dtant pea 
k pei| son autorité. Le covite y naturelle* 
inent fiei* , au lieu de se ji^itifier auprèsi 
4e la reine > leya le o^asque ; il ne fil. 
plus un mystère de ses démarches. Il 
résolut, de perdre. la vie dan^s su crimi- 
nelle entrepris^ , ou de gagner une cou-- 
roone. EJisabetb fit voir en oet^ oc- 
casion qae sod^ qôurage ne l'avoii point 
abandonnée, et qn'elle étoit en état de 
faire respecter son autorité royale. L^ 
ordres furent si bien djonnés^ qt«e leco^mtn 
fni«asrèlii9n'lciÂade» et oondoijb hi b Touc 



Digitizedby Google 



a56 WOTICE 

de Londres ; ausaiiôt on lui fit «on' pro« 
ces selon les lois da royaume. Il parut 
devant les juges magnîfiqc^emem habillé, 
avec un air serein et intrépide, sans doute 
sur la confiance où il étoit que la reine 
se le feroit jamais mourir. Les chefs 
d'acoosatiôQ furent qu'il avoit mis en pri- 
son' les comibissaires que la reine lui 
ayoit eùifoyés ; qu'il avoit ^ couru- dans 
Londres pour faire soulever les' habi- 
fans ; qu^îl avoit forcé un sherist k faire 
prendre les armes kn pieiiplè; en tcksé^ 
quènce il fat -^oiidamné & mort; pn 
le retint encore huit jours dan^ la Tour 
après qu'on lui eût prononcé son arrée* 
L'^int-ention de la reine étoit de liii faire 
grftee s'il la demandoit ^ ùu par lettre , 
ovt par quelques supplications. Les amis 
du coknte le conjutérenC tous les jours 
de faire cette 'demande ; mais il fut in- 
flexible, disant qu'il àimoit mieur mou- 
rir que de, demanda ^a gr&ce , et qu'il 
n'y afcât «fien de plus honteux pour un 
feBtilliommv , que de vivre' d'une- vie 

qu'on 
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qu'on i^oji plfi^Que ,p^r vm fa^y(em/Vj\ 
orgueil si,,d^pj[apé €ut le, ftor^^'^l mé^ 
ritoitf.et soi^ ot^sûn^HW lui coàta. lH<viet 
plu^ôi^aç-soncrjme. . 
. Dans le mois de féTriep.iiÇQ^i Çlw?^e<H> 
tomba, dans pne^fli grajj^d.^t i^^aiipoUe, 
^ii^ell^ s'abstint^ de jpfHk^^x k açn .jOrdji^ 
naire , et ne voulut faire ji^nj^Q, d^attc^lh 
remède; de sqrte^quCj^^s'aflpiblissafit in-?, 
sensiblement, elle . tonibil. ^dans uj|;i éta^ 
de langue nCt Tgvî lerm^nii s^s jQçrs le 3, 
avril de cçtte année ^ à l'A^e. de^Sçjg^aQfe- 
dixana^et après en avoir refi)é.<|ua;ri^tÇT. 

Ce qai fait sçi^ éloge, c'est qp'é^i^nne 
femme , elle ait régné paisiblenient^pen-, 
daot un si long espace de temps sur nn^ 
pepple. inconstant et naturelleinent portée 
anx séditions et aux révol(es»:^e.<^'il ,y^pi, 
d'étonnant, c'est qu'étant enlr^^^ps .^e^ 
gouvernement en un temps où le royaume . 
étoit déchiré parles divisions .qu'occa-. 
sionnoitrla différence de religion.) elle ^ 
se soutint au milieu de ces ti^oublçst.j et. 
Tome ï// *^ aa 
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f^Mft Ta ViMbàb gur les Vûihêis &p paru 
le'^i^ Ibrt ; et ce qn^l y ft ^^ ptâs acIiDî- 
i^Mé, «^ëst qQ^tme femme qnî avbît tant 
d'ennemis an dedans de ses étais, tant 
jPenTÎeai^ an dehors , taiit de puissances 
voisines qtil ne cftét>c)ioien^ qnk' la *dé- 
firAnfer J «nt ÏTbAîlël^ de devenfr ta ter»- 
iWrde ses ennemis^ ptns par son adressé 
qne parla pnissànbe de séis armes ; preuve 
de sa 'grandeur d'âme, de Ta snpérîoriié 
de son esprit et de son traKileté dans le 
fônvernetnént. On adît d'efle, il est vrai, 
qu'eue ' Aolt uiie grande comÀIiènne; 
mais ce caractère étoit Teflet de Ta fine 
polhî^e aVec laquelle elle faisoit tour- 
ner toutes Tes affaires du c6t^ qn'elTe 
TOuToït , sa voit amener à son lat les 
princes iSirangers , de qui elle étbit esti- 
mée,' 'et ftiaintenoit en paix ses sujets , 
qui là «sliértssoient , parce qu'elle avoîe 
trouvé le secret de leur feîre approuver 
toutes ses entreprises. Cette princesse ^ 
qui étdtt regardée comme' une des plus 
grandes réînés dé rEurôpe , étoit ué»- 
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flavatit^. U^ jour qu elle entretenjoU Col- 
lignon; qiii fut dépuiis cbàncétier àà 
Navarre, elle lui fit voir une traduc- 
lion en latin de quelques lï^gédiëÀ de So* 
phocle , et de dëiii hairàfi]gues de Dé- 
mosthéne -, elle lui permit même de pren- 
dre une copie d'une épigramme grecque 
de safa^oii. 

(Extrait de la Galerie des Femm^$ 
Illustres ), 



a^H 
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LETTRES 

Relûtwes au Mariage du Duc 
d^Alençon af^ec Elisabeth ■. 



LETTRE PREMIÈRE. 

liè^dUcJt Anjou à M, de Walsingham: 

39 aoilt 1579. 

jyioNsiBiiR de Walsingham , la reine» ma 
maîtresse ^ m'a toujours témoigné arec in- 
finies preuTes ', plus de Bonne volonté que 
je n'en puis mériter ; et maintenant pour la 
libéralité dont il plaît user en mon endroit, 
oji je sais certainement que tous ayez lM>niie 
part , elles me sont tellement redoublées » 
qu'il m'est impossible , par aucun devoir de 
service , d'entrer en égalité de récompense » 
ai ce n'est qu'il lui plaise me faire tant don« 
ner^que, prenant entière assurance de la 
fidélité que je lui ai promise, elle conBoisae 
par mes actions que nul prince ne peat, en 
en volonté et en effet , la servir comme je 
ferai jusqu'au dernier jour de ma vie , ce 
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qae vous lui pouTes: témoigner der usa paît « 
comme chose trè»-Tëriuble , et k laquelle 
je ne manquerai Jamais. Vous aves tu com- 
ment 11 m*à succëdë en mon. entreprise , et 
la <x>ntinoatioD ya tous les jours de bien en 
mieux , TOjant apparemment» qèe les bruits 
que foiaoieiit courir les EApagnôls ' de tant 
de forces qu'ils aroieat et du courage plut 
qu'il n'en falloit /s'en sont alla en Fraifoe ^ 
n'y. en ^yant un seul qui comparoisse de^ 
.▼apt moi , qui ait fait et esëcotë tout ce que 
tout>le monde a tu , arec toutes, les diffi-t 
cultes et côntrvtdietîons du lilonde, les- 
qoQllpSije ne Touâ toux ni représenter pour 
m ^tre>que. trop connus, el mémiament par 
sa ^majeftë , qui le^ sait comme moi , m'en 
ëiapt souvent plaint à elle en beaucoup d'oe-« 
casions, en quoi elle m'a assuré de ce qu'elle 
a pu ^ ce qui m'a beaucoqp ayancé.; elle 
Terra: maintenant qu'avec son assisunce H 
secours, dont il ne ser0 jamais nulles 
nouvelles , qa^ si mes actions ont élé re-^ 
commandables avec mes petits moyens, les 
siens feront que les Espagnols ne trouveront 
plus ici ni crédit, faveur ni avancement > 
pourvu que sa promesse soU promptement 
exécutée, à quoivojas pou^eftioul aussi ;]q 
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Tona en prie» oommê de chofté qui toacle 
«otaiu qa il se peiit à mon service ; et , quant 
k ce qae tous me demandés que, par Tarer- 
tiasemént qn a donne le iiiéur de Maa vissière 
au roi , il s'est récuse sur l'espérance qu'il 
lui ddnne de la. prompte consommation dé 
aotM mariage , du fei^aiié de la ligne , je 
TOUS ayouerai likremnit qu'il ti'y a rien 
tant engraré dans tnon ame que Teffet d'ice^ 
kii; ce m'eàt été que la reine s'y rendi^it 
tant ftcile , quand elle me tronrei^it ré- 
solu , et délibérer ii rouloir tout ce qu'il 
lui plaît et i'aoeomplisseniKent d'icélui » je né 
sais si je me fusse condescendu si, libre- 
ment à faire et conclure la li^e , cbmmé 
tous arec TU que j'«i lait, ii quoijd n*ai rien 
cbangé pour mon regard, vous assurant qu'il 
n'j a rien du mien à cè que m'a mandé M. 
de Mai^Tissière , ce que je confirmerai par 
letives pareille» à étlieê que je lui avoia en^ 
toyéies , comme vOds SâTCs, pour ocftefièt ^ 
étant par. la dernière lettre qùè je reçus de 
la reine ma dite maîtresse , eonvié à ladite 
ligue , il la charge de "ne rien rompre dudtt 
mariage , tous assurant qu'il ne se trou« 
Tera jamais aucun changement èri mes pa* 
iroles ni en ma yolonté, quand il sera ques- 
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Sàm, pnnoi|[»ifitEëiit âtt^^ki^ m* oôtildbtè- 
jornt de 8â ni8^s|ë;qtffltt^eit|>hR i^èeètn^ 
mande que k'«iHPBrl'i^sa1^ 4fift ptbtii^ 
vie , et pMt tOIfé |ièttfetfliel[« illi IMilteM^ 
ami ne satiri«K àv<nl<< Ii« feéCë^i ¥4>«8 l^fi-^ 
tendre» put oe jwtiW;'ët fé" fflfîé^^Ofent 4 
li.de WàUîn^tfi, |f|]^it t#<mëMàit'\eà «i 
8ainte>et di^M '$atll«l'^'i -^^ ' -P- • -- * • '^ • 
Au^^lîip , devant Catëàfù-jËatbbr^sià. ' 



Ad o N Tiotntné est af rfvé âiércredî au soir^ 
tîèr sâ tiiajésté /atla promener ,' ^laquelle 
je pi^ësémai vis lettrés, rfdnl elle reçut granci 
eonténtenieilt''; je n'usai de grands rèmer-* 
éîmens; 'Veifieltâht*céla à vôtre àïtesse, la- 
quelle e&t Aë ptuiot que le courrier, qui! 
Êillbît mettra & nos aftaireft dé nôtre ht^ 
niée/ J'aVoîtf parlé âû sîeur déWâlsingliàm; 
leqtiélmedie que fê sioir la rèînê Aôît forl 
fen peine de tôlte dittérerpar ïés bruits é\xi^ 



Digitizedby Google 



ger9 qui r^^&oX *âe toutes; parts ; et qii% 
sVtoient £(rirt qoUrroiioéd , paroe qu'il 7 en a 
qui lui foui ciîaiaâre l'Espagnol àrmeryéîUess 
d'autre part il lui a été baillé lettres de la 
reine 4'^^B$e qui pai4ent à la fin haut. 
EU^^meiip^rla du^nwivi^e sur laqneLil j a 
fro^'de 4Qq](.|npi«^<|ue, ^p'^«parlé; lia fird* 
deur ayee laquelle î'eji^j|i;usé:lui;a feit les 
parlées et les.menéçs ^uj s^^^nt. Elle m'a- 
Toit prié , se riant trois ou quatre fois , de 
lui faire recotir^ir la^ dàmë d atour de la 
reine Yotre mèpe , s assurant que vous n'en 
seriez^Birri. Sa majesté iatit état que tous 
serbz en ce lieu au oommeiieement de l'au- 
tre semaine , et n'ai yu jamais plus désirer 
voir personnes,, qu'elle a 4e,. voir'' Totre al- 
tesse ; s'il y a quelque différent , yotre al- 
tesse le saura bi^n yite. Yptrç serviteur a 
fait ce qui est en lui, et croyez que de lui 
votre venue ne -sera sue si eU^ n^ rétoit 
par autrui. Votre logiâ est foi;t près .pour 
yojus repp^er un jour,.ch^z, SMifford , et 
croyez que votre serviteur vous a disposé les 
grands, à l'envi Tua de l'autre de vous ser- 
vir. La reine a eu nouvelles de Flandre quu 
l'on vous a .çnvqyé pour» certain cent mille 
florins par Saint-ÂÎdegonde ; que Tdumaj , 

s'il 
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('il^'est rendu , se rend, el qae la défaite 
des Adglois est de morts sept cents. Ce- 
pendant fe prierai Dieu tous conduire en 
santé au port de vos désirs. De Rtchemoat , 
ce vendredi matin i58o. ^ 

(Cette lettre est signée d'un monogramme, 
qui sans doute cachoit aux yeux du publie 
lenom de Tauteur, qui ne vouloit être connu 
que du duc d'Anjou. ) 

LETTRE III. 
M. de Castelnau au duc d'Anjou. 

iVioNsiEUB , je vous écrivis hier au soir , et 
TOUS envoie la copie des lettres que monsieur, 
frère du roi,m'écrîvoit, ensemble celle deMé 
dèSeymier, par le capitaine Bourg,qui a ce- 
joard*hui été deux heures avec votre bonne 
maîtresse, et lui a présenté les lettres de son 
altesse , qu elle a reçues en fort bonne part 
et avec beaucoup de plaisir et de contente- 
ment , comme m'a /certifié ledit capitaine 
Bourg ii son retour , et que sa majesté étoit 
en fort bonne humeur et disposition de pa- 
rachever les choses commencées. Ce bruit 
Tome IL a3 
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court par la cour et par la ville ; mais ^Ire 
les effets et les paroles i^ y a grande ditïcn 
renoe. Les grandes villes «t ïes forteresses 
ne se prennent pas en peu de jours ; aussi 
ne font pas les bonnes grâces des dames , ni 
même celle de la première du monde ,qa'il 
&ut gagner par affection et bons services, 
eomme elle ne trouve jamais autre chose en 
toute la France , en quelque forme qu elle 
puisse être réduite; mais aidez-nous , mon- 
sieur, en suivant votre bonne volonté, ce 
grand labeur à obtenir ; ce que nous dé- 
sirons pour le bien de votre royaume, 
«K)mme au nôtre. Quand vous aurez vu votre 
belle maison, retournez prendre votre ancien 
travail près de la reine votre bonne maîtresse, 
et aidez à la faire résoudre, afin de ne perdre 
plus; car nous ne demandons autre cbose,etc. 
^nn^ iSSo. 
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LETTRE IV, 

Le duc d* Anjou au sieur de Marchau^ 
mont, son ambassadeur auprès dç 
la reine d'Angleterre. Sans date. 

IVlojiisiEuR de Marcliaumont , encore quip 
par le sieur du Bes je tous aïe bien ampLer 
ment fait entendre mon intention , n'ajant 
rien laisse en arrière de ce qui appartenait 
aux réponses de toutes vos dépêches précér 
dentés , si ai- je bien voulu vous faire encori^ 
ceIle-ci,poar vous dire que je fus hier averti 
par le sieur Vray^quç le sieur de Seymier 
ëunt assemblé avec les $ieurs delà Mothe 
Fénélon , Bebevie , président Brisson , Pir 
nard et ledit Yray ^ lesquels le roi mon sei- 
gneur et frère avoit députés pour résoudre 
de notre mariage et de la ligne , conformée" 
■lent à la réponse dont ledit sieur du Bez 
TOUS a emporté la copie pareille h ce que je 
baillai à la retfke ma mère ; c'est par ces 
premiers propos bien fort arrêté sur le fait 
de ladite. Ugae y ayant fait contenant de la 

23.. 
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désirer dayanUge , qae de ce qui eét de l'a- 
▼ancement de mon mariage , ayant mis en 
avant les difGcultës dont tous avez toujours 
ooï parler , qui sont les défiances qu'a voit la 
reine d'Angleterre d'elle-même, et la crainte 
des mëcontenlemens de son peuple, si , se 
mariant , elle apportoit une guerre en son 
pays. Tellement que y par la conclusion de 
ses propos, il se juge qu'il voulût faire une 
ligue offensive en conservation d'ëiat , et dé- 
fensive f en tout cas^, sans ledit mariage ; ce 
que j'ai trouvé merveilleusement étrange, en- 
core que Ton m*ait mandé que depuis il s'est 
retiré de ce parti , et près les erres de ma 
-dite réponse que vous a portée ledit du Bez, 
si est-ce que, me voulant éclaircir d'où peut 
provenir cette nouvelle façon de traiter, et si 
en cela la reine sa maîtresse vouloit mainte- 
nir ledit sieur *de Seymier, je désire qu'avec 
ia lettre que j'ai écrite à sa majesté , vous lui 
-fassiez entendre de comhien je serois éloi- 
gné de la bonne espérance qu'il lui a plu me 
donner jusqu'ici de participer beaucoup plus 
: avant en ses bonnes grâces, que la proposition 
^udît s'.de Seymier ne m'en fait de démoiM- 
tration, pour être du tout contraire à ce que 
j'ai le plus désiré i ayant bienfait connoitre 
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par mes emponemens et par la continuation 
de mes dëpêches^toutes conformes et tendan- 
,^es à l'effet du mariage , que je me suis fort 
peu soude de ladite ligue , sinon en consé* 
quence d'icelui , ne pouvant penser ^ur quel 
sujet ni sur quelle occasion je pourrois avoir 
donné k ladite dame reine lieu de se reti- 
rer si soudainement de Taffection et amitié 
quelle m'a fait assez connoitre mç porter. 
Car , s'il y avoit quelque défaut de ma part , 
je le Toudrois amender en toutes les formes 
et façons qu'il lui plaira me limiter et pres- 
crire, etc. 



LETTRE V. 

Le duc et Anjou à ElUàbeth. 
16 juillet i58i. 

JVlAnAMC, ajant entendu ce qui s'est passé 
avec les députés du roi et les s'*. Gobham et 
deSeyn&îer, je n'ai voulu Êiillir de vous aver- 
tir de la peine en laquelle je reste , voyant 
les termes auxquels vos commissaires sont 
entrés , tous différons de ce que j'avois en- 
tendu de Taccélération que je vous avois sap« 
pliée de vouloir faire en cette occasion , ne 
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pouvant les délais et remises apporter qae 
grandes incommodités pour tous les deux 
partis; Qaant à moi^j'y ai toujours apporté 
tant d'affection , que je ne puis prendre au- 
cune patience , m'excuse pour ne connoître 
repos que par la fin de cette négociation , 
4K>mme par plusieurs fois je l'ai demandé 
particulièrement à yotre majesté. Je crois 
que du ^ez m'a failli de vous en dire ce que 
je lui en a?ois recommandé. J'en écris am- 
plement an sieur Marcbaumont , m'assurant 
..qu'il ne &ttdra tous en discourir fidèlement. 
Je ne la ferai pas longue pour ne remettre sur 
sa suffisance et tous ennuyer de redites, tous 
suppliant n'imputer la liberté de mes dis- 
cours qu'à la grande affection que j'ai de Toir 
la perfection du mariage que je désire plus 
que nul autre bien qui ne pourroit avenir, de 
quoi pensant vous nvoir donné de bons té- 
moignages, et ne tous entretiendrai pour ce 
jour loDguement, TOUS baisant très*-bumble- 
ment les mains. Je prie Dieu, madame, qu'il 
TOUS donne heureuse et longue vie , arec 
accomplissement detousTos désirs. 

Votre très-bumble et très-afifectionrié 
.0SclaTe,FBÀKiçois« 
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LETTRE VT. 

Elisabeth au sienr de la Mothe Féné' 
Ion , ambassadeur du roi de France , 
écrite par M. Legrand, trésorier , J0 
18 mars i5']i. 

O u E sa majçslé voyait que le roy tres- 
chrëlicn , son bon frère , et la reine sa mère, 
persévèrent en l'honnéie dësîr de demander 
son alliance, encore que depuis le mois 
d'août dernier , plusieu rs choses entretenus 
de la costë, par lesquels elle a une grande 
occasion de ne suivre le propos , néanmoins 
à le proclias , elle retourne maintenant aui^ 
mêmes termes ou les choses en étoient de* 
ipaeurées le 30 dudit mois d'août, lorsqu'elle; 
sëant en son conseil à Kellingwortb , présent 
le sienr de la Mothe, fit une forme de ré- 
ponse audit sieur Ambas , suivant laquelle 
elle dit de nouveau : 

Que , pour le bien de ses sujets, lesquels 
montrent de prévoir beaucoup <ie grands 
dangers en ce royaume , si elle les délaissa 
sans quelque lignée provenant d^elIe , et sans 

23.... 



Digitizedby Google 



^')% I. E T T « E s 

•accesseur , afin de les satisfaire , qoMle est 
fermement résolue de se marier de quelque 
bon et grand lieu , selon elle, si elle peat 
trouTer quelqu'un qui à elle et son état soit 
^nyenable. 

£t sur Tdffre que ^s majestés très-cbré- 
tiennes lui font de M. le duc d'AIençou le 
irère et le fils , elle trouve que le parti est 
fort lionorable, si toutes autres choses y 
peuvent convenir , donc estime qu'il en con- 
siste une bonne partie en l'entrevue d'eux 
deux , tant h cause de l'inégalité de l'âge , 
que par le rapport qae ceux qui ont vu M« 
le duc ont fait de son visage , afin de voir 
s^il y aura mutuel consentement entr'eux; car 
«insi a-t-elle toujours répondu à tous autres 
princes, qui l'ont recherchée^ce qn*an cbacuo 
sait bien que beaucoup ont &it, qu'elle n'a* 
cbeteroit jamais aucun pour maû^ si elle ne 
reût premièrement vu : 
"" Que néanmoins pour le mécontentement 
et autres déplaisirs que pourroient succéder 
de ladite entrevue 9 si d'aventure les choses 
ne sortissent à effet , et craignant pour cela 
quelque diminution d'amitié, au lieu qu'elle 
la veut augmenter, elle ne sait que désirer 
Isb desisus avis, remettant à leurs majestés très- 
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cfarAiennes ledit point d'entreTne, sachant 
trop bien qu'elles, ne conseilleront rien à 
leur frère et fils qui ne soit selon son honneur, 
espérant qu'il n'en sera aucune mauvaise in- 
terprétation , tant quelle procède simple- 
ment et sincèrement , encore qu'il y puisse 
avoir les honneurs et amis , si faut-il que les 
affections de deux c6tés soient absolues , 
en quoi le gré de nul autre ne peut servir , 
sinon celui des parties : 

Qu elle entend que cependant tous les arti- 
cles qui ont été consentis par ci-devant et 
trouvés bons par sa majesté , au propos de 
M. demeurant entier pour M. muant seule- 
ment les réserves , t'intei^rétation ou éclair- 
cissement des doutes sur l'article de la re» 
ligion 9 ce que sera mis à être déterminé par 
elle et M.le duc à Tentrevue : 

Qu'elle voit bien qu'en l'article il y aura 
maintenant plus de difficultés qu'il n'eût 
eu auparavant par les événemens de France, 
considérant le cours qu'il semble que le roi 
tient contrejessujets pour la religion, agréant 
k ce}}e d'Angleterre, mêmement à lui reoor- 
der celle partie de sa religion, que consiste 
principalement en sa messe, attendu le scan- 
dale que tous les conseillers disent qu'ils 
pourroient en ce temps avenir de lui per- 
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jnettre pôor être cbose trop contre à la 
«ainte parole de Diea et aax lois établies 
poar la religion reçue en Angleterre , de 
sorte que outre le scrupule de sa propre 
conscience , elle estime que bien peu des 
siens voudront le lui conseiller, ayant cause 
de présent d'y ètrC plus soigneux qu'ils n'ont 
su élre par ci* devant : 
. Que néanmoins sur ce que ledit grand tré- 
sorier ditqu'il lui a remontré qu'encore qu'elle 
ne dût trouver ep M. le duc toutes perfections 
qn elle dësireroit , d'autant qu'il y en a plu- 
sieurs grandes et louables, et qu'il est de 
trës-illuslre et royale extraction', et que c'est 
à présent qu'un parti tant bonorable lui est 
offert avec tant sérieux moyens tant par le roi 
et sa mère , comme par la continuelle pour- 
suite par messageries et lettres du duc mérae 
comme toujours, et que le tout court à elle de 
se marier, par ainsi qu'il ne faut qu'elle 
s'arrête à petites difficultés , qu'elle se veut 
incliner pour l'amour de ses sujets ( non- 
obstant qu'elle y vit aucunes choses non 
du. tout à «a satisfaction ) d'endurer aucuns 
défauts, ce qu'elle ne vondroit faire, si né 
soit pourlanécessitéde son mariage à conten- 
ter son royaume : 

Qu* elle ne nie point ce que ledit grand 
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trésorier lai apareillement remontré loacbant 
le point de la religion : que plasiears cho- 
ees , moyennant qu'elles ne soient directe* 
nrent centre la parole de Dieu, comme il 
dit être quelque part de la messe, se peu* 
▼ent laisser aller par connivence, qu'au- 
trement on ne les octroyé pas , et qu'il y 
a moins de scrupule, moins de scandale 
de ne le contredire, que si par expresse 
<déclaration les autorîsoit , par o& ledit sieur 
trésorier pense qu'en telles et semblables 
moindres choses, sa conscience se pourrok 
reqùlescer la religion de France. Car il est 
manifeste qu'en la plupart des choses, celle 
d'Angleterre ne varie point de la romaine , 
fors en langage, qu'est-ce qu'elle peut ré- 
pondre et oînti leur faîfe dîre par son am- 
l>assade de par-delà. 

El le grand trésorier ajoute: 

■ Que suivant ce que dessus étant fort 
pressé par ledit sieur ambassadeur à dire 
quelque chose de ce qu'il pensoit , il dit 
qu^ir ne pouvoit aucunement penser sinon 
que si M. le duc trouve bon de prendre 
la poste avec une n^odérée compagnie pour 
Tenir par-de^ia en ce printemps conune en 
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mai ou semblable temps pour roir la reine « 
ce qu'il pourroit faire sans le préjudice de 
lui , considérant la grandeur de sa majesté^ 
et qu'il n'a aucun état souyeram , ains^l'hon»^ 
neur d'être duc et frère du roi , et comme lin 
jeune prince désirant aussi de voyager et voir 
le pajs, il pourra en celte sorte venir à 
Greenwicfa, on en quelqu'autre lieu id prè$ 
de Londres à Kent , ou bien la partie où 
la reine lors se trouvera , qu'il auroit bonne 
espérance que l'affaire se conduiroit à une 
bonne et heureuse conclusion : car accordant 
qu'il se peut trouver autant agréable comme 
plusieurs ont fait rapport puis naguèreSi 
en ce que la picotte de la petite vérole sôit 
tpvLie effacée', n'y voyons difGculté impor- 
tante que celle de la religion^ Et qaapd le 
mutuel consentement se trouvera aux person- 
nes, il espère que la religion ne l'empêchera, 
et qu'il y aura encore des conseillers qui voa- 
dront ainsi aviser, que M. le duc puisse con- 
tenter avec une telle tolération pour l'exercice 
d'aucuns points de la religion qui n'effa- 
ceroient l'état de ce royaume. 

Des autres propos dtidzt sieur grand tré- 
sorier s* est'' compris : 
Que ladite dame a le cœur et son atfee* 
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ilon entière yers le roi en la reine sa mère k 
Touloir demeurer à jamais la bonne confédé* 
rëe , ainsi qu'elle pense bien aussi qu'eux de 
leurcôlé lui correspondent : mais qu'ilne voit 
pas que cela puisse longuement durer, non- 
obstant sa première intention à préserver 
et garder le traité de sa part , attendu les 
déportemens de la France, lesquels lui sem- 
blent que tendent fort à déprimer les pro- 
testans , là où ce ' royaume ne peut faire 
que leur porter faveur , ce que sera occa- 
sion ; SI le mariage ne succède que peu à 
peu , toute la sûreté de la ligue s'ira per- 
dre : et n'y aura traité , ni serment, ni 
commerce, ni lettres, ni bonnes paroles 
qui le puissent regarder. Car il vouloit 
librement que comme il peusoit par les 
opinions des plus sages, que la reine sa 
maîtresse ne pourroît qu'enfin elle et son 
état ne fussent contraints de suivre les dé- 
libérations et générales résolutions qui se 
prendront par les princes proteslans pour 
la défense de la religion et pour assister 
aux efforts de ceux qui voudroient envahir 
ce royaume, dont pour toucber la paix à tous 
inconvéniens que pourroient survenir en 
ramilié et bonne ligue qu'est de présent 
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entre leurs majestés et leurs deuz^ royaumes, 
il n j voit aucun rîen de plus expédient 
que de la confirmer et étreindre davan- 
tage par ce mariage. 



LETTRE VII. 

Réponse faite à MM, les ambassadeurs 
de Finance ^ 20 août 1 67 3. 

r^REMiEREMENT que le messBge qu'a été en- 
voyé d'ici à l'ambassadeur de la reine ré- 
sidant en France, ou a été mal rapporté 
ou mal entendu par ledit ambassadeur. 
Car il ne s'accorde pas avec ce qu'en a été 
fait dans les lettres du roi très-chréiien , 
écrites à son ambassadeur. Et ce seroit vrai- 
ment une grande absurdité, si sa majesté 
premièrement à son ambassadeur eût mandé 
dire, qu'il étoit impossible que le mariage 
eût effel , et puis après incontinent eût de- 
mandé ou parlé d'une entrevue. Vrai est 
que par les premières ledit ambassadeur 
avoit cbarge dé dire que pour la différence 
des âges, sa majesté trouve la cbose fort 
difficile d'accorder tel ma riage , et que 
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poar raison de ces difficultés , son entende-, 
ment ne se pouyoit défaire de doutes qu'on 
y trouToit , si ne se pouvoit trouver, quel- 
que aide expédient pour récompense : et ce 
fut la somme des premières lettres commet 
il pourroit apparoitre par la copie : les se* 
condes que suivoient incontinément après , 
aToient ceci en somme à l'ambassadeur 
qu'il avoit en charge de dire , que sa ma- 
jesté voyant que la continuelle sollicitation 
du roi et de la reine mère du roi en ce 
cas de mariage, et même plifs fraîches lettres 
baillées par l'ambassadeur dudit sieur roi. 
environ le 33 juin à la maison de M. |e 
trésorier, trouve bon,aprcs avoir écrit sa pre«« 
xnière lettre , d'ajouter encore ceci à la se- 
conde, afin de faire apparoitre l'égard qu'elle 
avoit des assidues requêtes dudit* sieur roi. 
C'est qu'elle trouve deux principaux em* 
^ pêchemeps, entr'autres, l'un la cause de 
la religion se pourroit sembler être difficile 
plutôt en opinion qu'en substance. Et qu'aussi 
elle voit pour le plus souvent que rien n^ 
gouverne plus aux mariages ou doit niieux 
considérer , comnient une pourroit être 
agréable à l'autre que de satisfaire leurs 
opinions par la vue de l'un et de l'autre y 
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SX spécialement ce cas ici ; coDsidérant que 
eeux qui ont vu le duc n'osent af6rmer s'il 
pourroit être agréable ou non à sa majesté, 
7 ajoute encore pour être aussi déclaré par 
son ambassadeur que d'sutant quellepen- 
soit ceci être chose qu'on ne lui accorde- 
roît pas facilement combien toutefois on 
lui a fait personnage dVussi grand état 
qu'est le duc d'Alençon, qu'elle le remet- 
toit à la considération dudit roi et reine, 
dont elle lui donne charge de dire , qu elle 
n'avoit pensé d'en faire mention si première- 
ment n'eut aperçu par les lettres tant dadit 
duc même , que ladite reine mère écrit à 
l'ambassadeur ici , le désir que le duc avoit 
de soi-^même de yenir de par-deçà pour 
yoir et être vu de sa ma/est4. Et en la fia 
sa majesté donne charge à son ambassadeur 
de conclure en cette sorte. C'est s'il n'eat été 
pour le désir qu'elle se voit tant proYO* 
quer par la grande affection dudit sieur roi 
et duc envers elle , elle se seroît déportée 
d'en faire aucune mention , comme elle es- 
péroit qu'on n'en feroit autre interprétation 
que bonne, et qu'on ne soupçonneroit que sa 
majesté auroit aucune intention d'abuser 
ledit duc. Et pourUnt, quant à l'entrevue, 

SR 
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•a majesté le laisse à la considération du 
roi et de la reine, et à l'amour et rasait 
jugement desquels elle sait très-bien .qtt'ils 
ne feront rien qui ne soît à l'honneur dudit 
duc le frcre et fils pour ce qui lui semble 
chose qu'elle n'oserpit désirer^ de peur, de 
discontentement que pourroit ensuivre si 
ces choses ne sortissent h la fin désirée, ^' 
mêmement tu que la reine par ces paro- 
les audit ambassadeur en France sem- 
bloît grandement douter , pour ce que les 
entrevues des princes ont eu quelquefois 
nne mauvaise jssue^que quelqu'inconvénient 
ne suivoit à la diminution de l'an^itié mo^ 
tuelle , laquelle sa majesté désire être conr 
tinue , ains plutôt augmentée que diminuée. 
An reste que tous les. articles quant au ma- 
riage de M. le duc d'Alençon , mutacis iw#- 
iandis , fors que l'interprétation ou éclair- 
cissement des doutes sur l'article touchant 
la religion , lesquels feront remis à être 
déterminés par sa majesté et ledit duc ea 
l'entrevue. 

Nous jAnçois de Bourbon ^ prince dou-' 
pliin d'Auvergûe, de Saint- Fargeau et da 
pays Puysan , paiit de France , marquis d« 

Tome IL H 
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Maiuires, comte de Bar-sar-Seiae etAi* 
' loile y' baron de Mirebeau , gooyernear k 
• lieutenant-gënëral de sa majestë, et baillia- 
ges d'Orlëans , Cbartrea , Bioîs et pays 
ad jacens ; Artas de Cossë , comte de Se- 
gond , marécbal de France ; Loys de Lu- 
signlan dé Sa!ni*Gelais , siêur de Lansac , 
chevalier des deux ordres da roi , conseiller 
en conseil d'ëtaf , et privé du roi , capi- 
taine dé cent hommes d'armes de ses or- 
donnances , gouverneur et son lieutenant- 
général au pays de Rouen et Evreux;Tan- 
ne'guys-le-Veneur ; Bertbrand de Salignaf , 
aicur de la Mothe Fénélon , chevalier dés- 
dits deux ordres et conseiller es dits conseib 
4'état et privé; Michel de Chè^eauneuf, sicor 
de Mauvtssière , chevalier de Tordre Sainl- 
Michel, gentilhomme de là chambre da roi, 
^capitaine de cinquante honimes d*armes o« 
ses ordonnances, conseiller en son conseil 
privé , gouverneur de la ville et château i^ 
Saint-Ih'zier, et son ambassadeur résidant en 
ce royaume;Barnabé Bnson,sieu]|j|e Grana^f 

èonseiller du roi en son dît conseil p»**^^ ♦ 
et président en sa cour de parlement; Clantie 
l*ynarl, sieur de CarmaiUesipremiwtart«« 
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ûe Valois , conseiller da roi en son oonst il 
priTé^secrëtaîre d état et desesfinancesjPierre 
de Glaise, sieur de Coarance et Marchia* 
mont , conseiller en son dit conseil priyé , 
chambellan, conseiller de M. le duc d'An- 
jou et d'AIençon son frère unique ; et Jac- 
ques de Tray, sieur de Foulorte , aussi 
. conseiller de monsieur le duc et secrétaire 
des finances , attestons être rrai qu'aupara- 
Tant que Rédi^r en forme de contrat les 
articles 7 devant traiter entre les sieurs 
ccmimissaires et députés de la reine d'An- 
gleterre, et le sieur de Sejmier, aussi com- 
missaire dudit très-iilttstre due d*An jou, le 
yingt - quatrième jour de novembre * 1679 , 
pour le fait ioeile dame reine a expressément 
déclaré et réseryé qu^én yerta dudit con- 
trat, elle ^entend être obligée et étreinte 
a l'accomptlissement et consommation dudit 
mariage jusqu'à ce que ladite dame reine 
et ledit très-illustre duc d'Anjou se soient 
mutuellement éclaircis et satisfaits d'aucu- 
nes <ihoses particulières entr eux , dont sa- 
dite majesté et sadite altesse certifieront 
par écrit ledit roi tres-chrétien dedans six 
semaines prochaines et sous cette réserves 
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*tion susdite el noB (katreiDem;a été ledit co»* 
trait de mariage signé et passé par le si^or 
Guillaaine Cecil, sieur de Burieigb , grandi 
trésorier d'ÂDgleterre , eurateur de tous pu- 
pilles, et ies charges de la eouronne d'As- 
gleterre; Edouard, comte de Lincolne, sieir 
de Glinlon et grand-amiral d^Angleterre, 
et capitaine-général des armes de la mer, 
d'icelle reine; Thomas, comte de Susses , 
yicomte de Fijtzwater , sîear d'Egremoniel 
,de Bumel , capitaine de tons les genlils- 
> Lom mes p^sionna ires d'icelle reine, justi- 
ciers de toutes foréis , parcs et chasses^^ 
delà la rivière de Trent , son ehambellaB; 
François, comte de Bedford,siear de Bu^sel; 
Rob. , comte de Leicester , siear de Dei- 
-kigh , cheyalier de Tordre de*SaintrMî«W» 
•grand écojer de ladite reine, tous cheva- 
liers de l'ordre de la Jarretière d'icelle dai»« 
reine ; Christophe Hatton , chevalier, s^ 
.vice-chambellan, et premier eapîlaÎDe ^ 
. aes gardes ; -et François Walsingham , »««** 
chevalier , premier des deux prîncipaai se- 
«crétairesde ladite reine,. et chancelier »« 
sndit ordre de la Jarretière, commissaires çt 
députés paç icelle dame reine : c» téaoï- 
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goage de ce que dessas^ous arons en^Qi4>le 
signé œs présentes à Londres, le ii*. jour 
d&juin, Tan i58x. 

Fra, Bourbon. W. Bublei gh. 

ArTUS DE GoSSiâ. Ed. LiNGOLNE. 

Lots i>b LusioNUif* Tho. Susses. 

Taiiiibguts LE Teneur. Fra«Bbdford. 
Bertrand de Fenblon. 

MiCBBL DE CHâTEAUNEUF* 

Brissav. Ro, Leicester* 

Pywart. Chr. Hatton. 

Uray. Fr. Walsinghav* 

LETTRE VIIL 

miiabeth A Henry III, roi de 
France. 

X RÈs-BAUT , etc. , comme en la réserre 
laite sur le contrat de notre mariage, le 
onsième jour de juin dernier passé , il soit 
expressément déclaré que ne serions obli- 
gée ni étreinte en yerta dudît contract à 
^accomplissement ou consommation dudk 
xnariage , si nous et M. le duc^ yatre frère , 
ne vous donnions à entendre dedans sue 
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aenoiaines prochement cnsuivanies entiers 
eclaircissemens et satisfaction mutuelle sur 
sur quelques particularités ; et ayons depuis 
pour satisfaire à notre promesse , dépêché 
▼ers TOUS et ledit sieur duc , notre serviteor 
le sieur de Sommer, fourni des instructions 
bien amples pour traiter aveè tous sur queU 
ques points d'importance dont, nous atten- 
dons plus prompte réponse ^pour, selon icelle, 
TOUS éclaircir sur lesdites particularités de* 
dans le terme préfix; mais d'autant que les ' 
choses que tous aTez proposées , tant à notre 
ambassadeur qu'à notre dit serTÎteur Sôm" 
mer , sont de plus grande conséquence que 
de pouToir être pleinement considérées dans 
si peu de temps, ayant délibéré de dépêcher 
bientôt par devers tous un personnage ins- 
truit à plein de notre intention et Tolunté, 
quant auxdites choses par tous proposées: 
nous n aTons cependant Voulu omettre ( afin 
que, ne recevant notre répons aa temps pré- 
fix, TOUS n'estimiex4|uenotre intention n'est 
de temporiser, aucontrat),de toqs témoigner 
pur la présente,suiTant te désir que nousavons 
de donner entière satis&ctton etcontentement 
de tous nos déportemens quie sera U fi<^- 
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LETTRE IX. 

Leduc d Anjou à son'hon ami Fraïf 
çois de PFalsmgham, 

iVloNSiBUR de Walsîngham^fai on extrême 

contentement , quand la reine m'a yonla 

tantfaroHser de tous avoir choisi pour faire 

t5C Tojage yers le roi mon seigneor et frère, 

me faisant bien par cela connoitre les effets 

de ses bonnes yolonl^ , me comblant de 

tant d'obligations ^ que je ne m'en ponrrtti 

jamais retirer , si ce n'est par le continuel 

dësir et inviolable affection que f ai de lui 

rendre service ^t je suis très-aîse de m*être 

trouvé ici à propos , qne n*4tant que fort peà 

éloigné de votre chemin , vous me puissiez 

Toir sans perte de beaucoup de temps , vous 

priant qaece soit à la Fère entre Tartinois; 

o£i |e serai aujourd'hui à coucher , et croyez 

que vous serez le bien venu , comme îcev 

luiqne tientTun des premiers bieiis âpr^ 

cte celle que j'honore et estime plus que 

princesse qui soit sur la terre, et qoe tiené 
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.pour l'an de mes meilleurs^ amis. Yoos 
attendant en bonne dévotion , je supplierai 
le Créateur qu'il vous ait, M. de Walsin* 
gham , en ^ très-sainte et digne garde. 

A Chàteau-Tkierrj , le dernier jour de 
juillet i58i. 

Yotre bien affectionné ami ^ 
François. 



r^^.<«s^4r.^^^.^^»>^^^^^^^^^^^^«> 



' JtlENRTy par la grâce de Dieu^ roi de France 
et de Pologne, à tous ceuiE.qui ces présentes 
lettres verront: salut.Gomme notre très-chère 
et très^amie sœur et cousine la reine d*Âiv- 
gleterre ait commis et dépcj^é aucuns de ses 
commissaires et ambassadeurs pour traiter 
avec le nôtre de quelques points et articles 
qui restent, et désirent pourle commun bien 
de nous , nos royaumes et sujets,, plus ample 
expression et augmentation des traités faits 
entre nos commissaires et les siens,, pour lier 
et étreindre plus que jamais une parEaite et 
sincère amitié entre nous et ladite damre 
reine, et aussi de certains articles concernant 

le 
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le mile de mariage conclu entre les uns et 

les autres de nos dits commissaires le on- * 

* 

sième jour de juin dernier passé y.iparetlle*> 
ment pour coiitttiuer «selon qu'il aérai pro- 
pos^ la réservation .faite par forme4e sûreté 
el caution, «.▼ant.que deaigner le traité de 
mariage ; aaVoir fiaiaoïns , que noua désirona 
commettre de notre part deapremiess-et plus 
•dignes de notre coBseit et antres ^boiis per^ 
sonnages à nous si ^fifabx , pour traiter itm 
cUoses susdites, arrec les commissaires et am- 
bassadeurs de notrc'bonne aceàr et eonsine & 
plaisir, iconfïaat des pcfemonnes de nous amés 
et féaux ,:leseignbttr momtede Cherergnjs 
messire' Philippe flurault , oons^^ren no-- 
tre conseil d'état etpt^yé, garde de fl||isoeaux 
et chancelier àe. «nos^Ieux ordffies.; René de 
y illequier, chevalier d'iciesx dem ordres , 
conseiller en nos dits conseils , capitaine de 
c<9nt heaumes d'armes de nos ordonnaboea ^ 
premier gentilhomitié dé notre chambre^ 
gouverneur et feiotre lieutenant -géiiéràl à 
Parisetii rUe de France ; M. Pomponne de 
Bellièrr^ , aussi conseiller en nos conseils % 
Barnabe Brisson , et Barthram de Sali^ 
gnac , Claude Pinard, et Jacques du Uray > 
Tome IL a5 
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.etc. , et autres k ce nous monvant , it<Hia 
•les ayons commis et dëputéB 4 commettons 
«t députons, et lenr aTOOs ( et k einq^ 
quatre ou trois d'entr eux , en l'absence 
ou empêchement des autre» ) ^ dotn^ et 
donnons^plein pouvoir, puissance, autorité, 
^^ommission el maudevenl spécial de trai- 
ter peur nottSiCt en notre nom choses et 
«lEaires sbsdttea., ci chacun d'icenx aiFoc les» 
«dits eeiumiasaires députés de la part de h 
reine d^ Angleterre notre bonne sœur, et, 
pour cet effet, ûiùe, passer, accorder et 
coneliire toÉs les articles et traités que he^ 
soin sera , et faire €ào cet endroit et tout 
ce qui en d^^d , ce que nous ferions^ 
si faire* pouvions, si présens en personne 
j serions; jaçois qu'il y. ete chose que rc^ 
quU maodemeflt plus spécial qu'il n'est coi^ 
tenu en cas des présentes , par lesquelles 
nous proDQietlons en bonne foi et parole de 
roi , ayoir agréable et tenir ferme et stable 
tout ce qui sera fait, eontemi et accordé 
par nos dits commissaires ès-chéses SttS<^ 
dites et en chacune d*iceUes , sans jamais y 
contrevenir ni souffrir 7 être contreyenu en 
aucune manière; mais les agréer etapproa* 
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▼er par nos lettres-patentes , comme sera 
tenu de par notre bonne siear et cousine 
la reine d'Angleterre. 

En témoin de quoi nous arons fait mettre 
notre sceau à ces dites préseMes. 

Donné k Parts, Tan de grâce 1 58 1, et de 
notre r^ne le 8*. , le 23 d'iaoitt. 

Heurt. 

PlH A RD. 



nif nv SEcoioD tolvme. 
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